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TÉMOIGNER 
POUR SE LIBÉRER 


A voir 20 am dans les Åurés ... En 1972, åix ans aprés 
les accords d’É%ian, qiii mirent nn temie au conftit alge¬ 
rien, les Frangais découwent ce flkn de Rene Vautier 
mettant en scene de jeunes appelés insomnis transfor- 
més en redoutables soldats. ALyourd^hui, son titre est 
une expression entrée dans le langage courant pour 
désigner cette jeunesse aux souvenirs brulés par le soleil dAlgérie pendant 
que les pius chanceux, en métropole, s'échaufl‘aient Tesprit au rythme du 
rock'nVoll, en écoutant Salut les copains. Pamn ces deux millions de sol¬ 
dats, la loi du silence fut longtemps de mise, fidéle å la tradition de la 
«grande muette ». Au fil des années, des breches se sont fait joiu'. Insuffi- 
santes toutefois pour soutiier des ténioignages å ceux dont rånie fut brisée 
par la \iolence du conflit, Quant aux aiitres, comment poiwaient-ils pré- 
tendre étre entendus par des pareiits ou des grands-parents qui a\"aient 
coiinu riiorreur des deux guerres mondiales et qui ne mesuraient pas la 
réalité du conflit algerien ? Depuis une quinzaine d’années, encouragoe pai' 
les historiens etles associations (f anciens coinbattants, la parole se libére. 
TVanior Quemeneur, ancien éléve de Benjamin Stord, recueille depuis tingt 
ans des ténioignages d’appeiés, qu’ils aient 
éte paitisans de TAlgerie fran^aise ou favo- 
rables å i^indépendance... 

La force du téinoignage est de rendre 
compte du ressenti des soldats, de leurs 
émotioiis^ de leur quotidien, de leur an- 
goisse, de leur colére, de ieur revolte, par- 
fois de leur fieité ou de leur honte. Cest 
aux lendemains de la Grande Guerre que le 
témoignage est devenu un outil indispen- 
sable auti’a\^ de Fhistorien: coiTespondances, caiiiefs de routeJouniaiLX 
intiines sont apparus comme des documents précieux, poiuvii qu’ils soient 
étudiés avec la distance nécessaire et renus en perspective å la liuniére des 
événements. Les précautions å prenclre valent aussi pour le témoignage oral 
afin d'éviter ia reconstruetion méniorielle, Une déniarche critique slmpose 
alors au chercheur. Avec Tramor Quemeneur, nous vous proposons une 
sélection de ténioignages exceptionneis passes an filtre de la rigueur scien- 
tifique. Une immersion dans le conflit algérieii empreinte de complexité, de 
paradoxe et de souffrance par la seule force des mots. ♦ 


COMMENT ÉTRE 
ENTENDU PAR DES 
PARENTS QU! ONT 
CONNU UHORREUR 
DES DEUX GUERRES 
MONDIALES? 


rø POUR coNTACTER LA RÉDACTION, adressez votre courrier éløctronique s redactioD@historia.fr 
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ENTRETIEN 


Pour ce niimero 
spécial sur la 
guerre (PAlgérie, 
Benjamin Stora 
et Tramor 
Quemeneur\ 
spécialistes de la 
« guerre sans 
nom>i, reviennent 
sur cette période 
cruelle^ qui liante 
encore les 
mémoires de part 
et d^autre de la 
Méditerranée. 




ANNEES DJEBEL 

LHistoire et les mémoires d'un conflit 


HISTORIA - Quelle est la situation 
Kors dy retour au pouvoir de De Gaulle 
en mai 1958? 

BENJAMIN STORA - Du pomt de \iie des 
Algeriens, il y a un épuisement des niaquis 
de rintérieuT. La directioii politique du 
FLN hésite å négocier, tandis que les divi- 
sions intemes se traduisent par l'assassi~ 
nat d'Abane Ramdaue [sumonuué «Tar- 
chitecte de ia Révolution», il joua un role 
clé dans Torganisation de rinsurrection] 
en décembre 1957. Du coté frangais, les 
appelés, envoyés en Algerie depuis 1956, 
sont las de ce conflit qui ne dit pas son 
noni. Ce contexte nomrit ime grande in- 
quiétude dans la méti’opolej quiencourage 


Topposition å la guerre d'Algérie. Les 
jeuiies FVangais sont partis pour ime cause 
qu'on n^airive plus tres bien å identifier. 
Cest dans cecadre-låqueje%'ois Tarrivee 
au pouvoii' du general de Gaulle: il souléve 
Tespoir d'aniver å une solution. La bataille 
d'Alger [janvier-octobre 1957], le bombar¬ 
dement du \111age tunisien de Sakiet Sidi 
Youssef [base arriére du FLN), en fé- 
viier 1958, ie cycle d'actions-représailles 
n’ont débouché sur aucun resultat tan- 
gible. Comme cliez les conscriLs, la iassL 
tude des partis politiques, de droite 
comme de gauche, les amene å rechercher 
un homme pro\identieL Situation exacer- 
bée par une crise a gauche, oii la SFIO se 


retrouve affaibUe par les scissions. Quant 
au PCF, premier parti de France, il s’en- 
fonce dans la crise, touche par le dépait 
ou Texclusion de ses intellectuels. 
Pendant ce temps, le monde change. Ces 
jeunes, c'cst la génération rock and roll. 
TRAMOR QLTEMENETJR - Oui, mais la 
société frangaise reste largement nirale, 
Pour certains de cesjeimes, le conflit leur 
pennet de quitter, pom^ la premiere fois, 
leur province. On le voit aussi dans les 
lettres, c'est une société encore croyante, 
catholique, éventuellement communiste. 
En revanche, pour la f range étudiante, 
urbaine, oui, on commence a distinguer 
des bouleveisements. 
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Dans quél état d^esprit ces jeunes 
Fran^ais découvrent-ils TAtgårie? 

B* s* - En 1958, la société est encore pa- 
triotique, pélrie par le souvenir des 
conquétes napoléoniennes et des grandes 
figures nationalistes- La société fran^aise 
demenre r.radit.ionnelle, mais noiirrit en 
Tneme temps nne grande tbi dans le pro- 
gres. Le choc, pour les appelés anives en 
Algerie, c’est de constater que rAlgérie, ce 
iibst pas tout å fait la France* Ils le disent 
tous. Certaiiis topoiiymes et båtiments 
semblent familiers “ Tallee des Plataiies, la 
mairie, Teglise, le monmncut aux morts - 
Mais, des qu'ils s’éloignent d’Alger ou 
d’Oran, cette illusioii se dissipe tres vite, 
MaiSr en 195S, pensent-ils vraiment 
devnir faire la guerre? 

T. Q, - Oui, car le veritable loumaut a eu 
lieu deux ans plus tot, avec le choc de 
Tembuscade de Palestro, Cillusion d'un 
service niilitaire nonnal disparait: les ga- 
miiis prenneiit conscience que ron meurt 
lå-bas, et la peur gagne t oute la société. 

B, S. - Au fond, en 1956, ils ne savent pas 
grand'Chose de l’Algérie, Deux ans plus 
tard, il y a moins de naiveté - méme si, en 
1958, r opinion dem eur e sous-informée 


par les médias et si le courrier des appelés 
est censoré. La premiere affaire qui va sor- 
tir, cbst le dossier MiUler, un témoignage 
accablant publié le 15 février 1957 par Té- 
moignage chrétien. C’est un choc. On y 
décou\Te les « corvées de bois la tortuie, 
Topposition despopnlations... Daiitres 
récits, la méme armée - ceux de Robert 
Bonnaud et Georges Mattel sont porbés 
å la connaissance du public. J’^joute qu’un 
autre tomnant, en temies d'impact sur le 
public fraiigais, c'est, en 1958, la publica- 
tion du livre d’Henri Alleg, La Qiiestion 
(1958), Lappareil communiste sbmpare 
de rouwage - qui sera rapidement inter- 
dit - et en fait mi best-seller. Car jusque-la, 
la censui’e pesait lourclement sin la presse 
et le cinéma. La télévision, avec sa chaine 
unique, et la radio sont totulement sous 
contrdle. Aprés 1958, Europe 1 et RTL 
- notanunent avec le reporter Yves Cour- 
riére, son correspondant en Algérie - vont 
accroitre ieiir audience en décrivant la si- 
tuation siu' le terrain. 

Et les appeléSi parlaient-ils. eux aussi^ 
des réalltés de la guerre? 

T, Q. - Les permissionnaires se livrent, 
mais leiir témoignage demeure cantonné 


au cercle famiiiai. Et encore.., ils sbuto- 
censurent pour ne pas inquiéter la fa^ 
mille. Dbutre part, le poids de la tradition 
les écrase: le service militaire reste trés 
ancré dans la société fran^aise, å droite 
comme å gauche, et demeure un rite de 
passage, surioiit pour les grands-péres, 
qui ont conuu la. Preuiiére Giierre mon- 
diale, et les parents, qui ont vécu la Se- 
conde.,, Ces jeunes sont, grosso modo, 
dans le sens d'une continuité. Mais le 
choc, provoqué par le décalage entre ce 
quils ont vécu et Tevolution de la société 
fran^aise est enorme. En permission, 
c'est done, pour beaueoup, le silence, 
Puis ils retoument en Algérie avec im trés 
grand sentiment d'incompréhension - qui 
nait done avant méme leur démobilisa* 
tion. n y a une aceumulation de non-dits, 
dont ils ne peuvent ni ne veulent parler 
- de sureroit dans ime société qui sbbs- 
tine å ne pas considérer le conflit comme 
une vi'aie guerre. Les appelés brandissent 
le slogan ^ La quille, bordei! ils veulent 
en finir avec cette guerre. Dh>u le 
triomphe du referendum sur rautodéter- 
mination en Algérie, lancé, en 1961, par le 
géiiéral de Gaulle, >» 
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entretien 


>» les officiers étaient-ils dans un état 
d'e5prit different? 

T. Q. -- Les officiers du contingent sont 
assez proches de leuns camarades. On en 
voit certains éviter d’appliqiier des mau- 
vais traitements å lenrs prisonniers. 
D'autres officiers étaient «Algerie fran- 
^aise » mais opposés å la torture, désireux 
de mener une guerre «propre». Ils étaient 
nombreux, mais leur voix ii’était pas an- 
dible au moment des événements. 

B. S. - Chez les officiers supérieurs régnait 
fidée d’un « Plus jamais Dién Bien Phu, on 
s’est fait avoir, on a été trahis». Mais ils 
sont aussi persuadés que^ pour remportei; 
il faut gagner le cæur des populations: une 
Algerie nouvelle passe par fégalité. 

La mémoire de rOccupation imprégne' 
t-elle alors les appelés? 

T, Q. ^ Une niinorité d’appelés tait fanalo- 
gie entre les maquisards algériens et les 
resistants fran^ais. Ciiez les officiers, cer- 
tains sont dcvenus de farouches patlisans 
du fascisme, avec des réseaux au sein de 
farmée qui portent cette idéologie, qui ont 
diainé anciens coEaborationnistes, popja- 
distes - et Le Pen. H s'est opéré une reiiais- 
sance d'une extréme droite qui était 
jusque-lå complétenient laniinée. 

II est important aujourd'Kui de mettre 
en lumiére les témoignages des anciens 
d'appelés... 

B. S. - Oui, d'autant que fon paile peu des 
appelés, alors que fon évociue beaucoup 
d’autres témoins du drame algérien, les 
pieds-noirs, les harkis... 

T. Q. - La mémoire des appelés, ou des 
enfants d^appeiés, a été effectivement peu 
sollicitée, alors que ces soldats forment 
une génération entiére - de surcroit sou- 
vent traumatisée. Des films majeurs leur 
ont été consacrés, comme Avoir 20 ans 
dans les Anies (1972), RA,S. (1973) ou le 
YécmiVEnmmi fMf/mc(2007) mais ils 
restent des exceptions. De ménie, en litté- 
rature, peu d’æu\Te5 sont consacrées au 
vécu des appelés - il y a certes le premier 
livTe d’Alexis Jenni, UArtfrmugais de la 
guem (prix Goncoiirt 2011), mais qui 
conceme davantage la guerre d'lndochine 
que celle d'Algérie. Dans la bande dessi- 
née, c'estsurtout la parole des pieds-noirs 
ou des enfants de pieds-noirs qui est mise 


en scene. De bomies piéces de théåtre sm 
les appelés du contmgent ont été écriies, 
comme Les Culs deplomb, dllugo Pa\iot. 
Les associations d^anctens appelés 
jouent-elles ce travail de mémoire? 

T. Q. - La FNACA [Fédération nationale 
des anciens con\battants de Tunisie, d’Al¬ 
gerie, du Maroc], la plus importante, 
compte encore plus de 300 000 adliérents. 
Panni eux, beaucoup ont le sentiment 
d'étre incompris et nourrissent encore un 
profond sentiment d’aigreur et dlncom- 
préhension: pensez que cetfaii^s de leurs 
camarades sont reutiés au pays dans un 
cerciieil, sans méme étre enterrés avec les 
homieiu^ mibtaires ou avec ime représem 
tation officielle. De plas, les sur\ivants ont 
do attendre 1974 pour obtenir une eart e de 
combattant. Le Mémorial national de la 
guerre d’Algérie et des combats du Maroc 
et de la Tlinisie, quai Branly, å Paris, date 
de 2002. Cest «leur» mémorial, méme si 
t,ous les noms des tués durant le conflil. ne 
sont pas répertoriés. Ce travail a été mal 
géré par la République: au niveau officiel, 
on compte plus de 23000 morts, mais 
d'autres sources montent aujourdliui å 
plus de 28000. 

Quels sont les rapports de ta FNACA 
avec les organisations pied-tieires? 

T. Q. -- Un ressentiment å fégard des pieds- 
noirs perdure chez beaucoup de ces an¬ 
ciens combattants. Une image qui revient 
chez eux, c’est le colon grand propriétaire, 
exploitant durement les Algériens et mé- 
prisant les appelés du contmgent. D'autie 
part , f appelé - qui se désignait« péquin de 
base » cotoyait parfois des pieds-noirs 
issus des classes supérieures, prochcs des 
officiers militants de f Aigérie fftm^aise. Et 
on se retrouvait avec les officiers et les 
pieds-noirs dhm coté, les appelés du 
contingent cle fautre. Cette di\4sion cle- 
meure aqjounf hui ancrée dans les esprits. 
Depyis quand travatllez-vous sur les 
témoigfiages d'ancietts appelés? 

T. Q. - Cela fait ringt ans que j'accuniule 
des documents émanant dappelés oppo¬ 
sés ou non å la guerre, de militaires de car- 
riére, de pieds-noirs... Å la fin des années 
1990, quandj’ai commencé mathése [Une 
g^iÆ^Te sa^is ^non^ ? Insoum^issmis, le- 
fus dbhéissance et dAsertions de soldats 


Jmn^mspendant la giiefire dAlgéne, sou- 
tenue en 2007], j’ai commencé å enregis- 
trer des témoignages oraux. Un certain 
nombre de personnes se IhTaient poiu ia 
premiere fois. Un sentiment général res- 
sort, celui d'étre incompris, de ne jamais 
avoir été entendu. Des gens sortaient ce 
qulls avaient sur le cæur, sans en avoir 
jamais fait part å leiu- entourage. Le senti¬ 
ment traumatique n’est pas négligeable. 
Parler de la guerre réveillait des cauche- 
mars. Pour certaias, on sent bien que c'est 
resté f obsession de leur vie. 

Ces blessurøs psychtques ont-elles été 
ignorées par les autorités ? 

T. Q. - D n’y a eu aucune prise en charge 
psychologique - elle n’a été mise en place 
pour les militaires qu'å parlir de la guerre 
du Viet Nam. Les appelés masquaient ces 
blessiires sous le terme de «cafaid», qui 
cache de profondes déprimes. Par 
exemple, les suicides ont été compléte- 
inent occuités dans les arcluves militaires. 
Les archives personnelles, lettres, jour- 
naux intimes sont ici fondamentales. 
Camment appréhendez-voys ces 
témoignages forts, mais tres persoiinels, 
de maniére «critique», comme pour 
tout document historique? 

T, Q. - Les archives personnelles, qui com- 
plétent les sources officielles, sont fail- 
hbles, car un appelé qui écrit å ses parents 
ne va pas forcément tout dlre. Certains 
vont tenir un journal intime oii ils peuvent. 
davantage se li\Ter. De plus, le témoignage 
oral, qui intervient plus d’im demi-siécle 
aprés les faits, va goimner - ou faire res- 
surgir - un certain nombre de faits. 

Et qu'en est"il des sources officielles? 

T. Q. - J’ai trav^aillé sur des rapports din- 
teiTogatoires ou, vraisemblablement, la 
persoime qui parle a été toitiuée. Il est 
alors extrémement compliqué cf analyser 
les faits rapportés, dans la mesuic oii la 
personne cherche å nrentir, å cacher des 
hiformations, voire å livrer des mdications 
fausses. Il faut alors se pencher sur la pro- 
duction cle cette archive, puis croiser les 
informations pour trier le vrai du faux. 
Daiis les Services de renseignements mili- 
taires, on se rend aussi compte qu'ils 
peuvent complétementse tromper, étre en 
dega de la vérité ou, au contraire, multi- 
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plier les éluaihraiions siirlepass^ milit^int; 
de tel ou tel suspect, Prenons le « scandale 
des fiches» en Suisse. Pendant la guerre 
froidej les polices fédérales et caiitonales 
suisses ont surveillé 90000 persoiines 
- soit un Suisse snr 20 et m étranger sur 3, 
Loi‘sque Taffaire a éclaté en 1989, im tiers 
des personnes ont demandé Tacces å leur 
dossier personnel qui était tissé d’ erreuns 
et de on-dit, 

Done, méme des docuinents émanant de 
Services tres officiels peuvent se révéler 
complétement btdon. Autre exemple, le 
procés, en 1960, du réseau Jeanson [un 
groupe de soutien au FLN], qui pose la 
question de la désobéissance de la troupe. 
Le ministere des Arinées avait deinandé 
d'enquéter sur Tetat d^esprit des troupes 
sur le terratn. On s^aper^oit que, au fur et 
å mesure que les informations remontaient 
vers Paiis, eUes étaient gonunées ou défor- 
mées. Au final, les impressions émanant 
prétendument des hommes du rang ne 
reflétaient que les opinions des officters 
ayant rédigé les rapports. Ces biais sont 
aussi présents dans les enquétes menées 
sur Tétat (Fesprit des popiilations algé- 
rienne et européenne; les off id ers du 
renseignement, qu'ils soient partisans de 
TAlgerie frangaise ou pas, retravaillaient 
les textes sclon leui^ convictions. 

Des témoignages vous ont-ils perrtiis 
de dégager de neuveaux axes de 
recherche ? 

T. Q, - La guerre a, par exemple, été rocca- 
sion pour de nombreux soldats de déeou- 
VTir TAlgerie. Dans le livi’e que j’ai écrit 
avec Sliinane Zeghidour ILAlgérie m cou- 
leim, 1954-1962: pfiotogiuphies d'appe- 
le^ pmdant la Les Arenes, 2012], 

on s'aper^oit que les appelés du contin- 
gent sont å Torigme dim iinmense travail 
ethnographique sur TAlgerie. Je travaiQais 
encore réceniiiient sui le téiuoignage de 
Claude Comu, mobilisé a 23 ans (lire p. 
S8-39). D s'est retrouve deux ans, de 1958 
å 1960, dans un poste implanté au cæur 
des Aurés, lim des endroits les pliis dan- 
gereux du conflit. 

Désireux de ne ^stjamais tuer^, il aUer 
å la rencontre de la population algérienne 
et se lier d'amitié avec les villageois qui 
vivent prés de sa base, Comu ne veut pas 


participer a la guerre. TI va peindre et 
dessiner toutes les persormes quil rencon- 
trera. Finalement, on a ici un témoignage 
d^humanité en plein cæur du confiit, Ces 
traces de bienveOlance, voilå ce qui m'm- 
téresse le plus„, 

Une nouvelle assodatiorii lancée 
en déeembre dernier et å laqueEle vous 
participez, tente d'étal}lir un regard 
croisé sur ce conflit,.. 

T. Q. - DEspace national histoire et mé- 
moires guerre d'Algerie réunit un public 
d^origines variées - témoins des deux 
camps, historiens, enseignants, an 
tistes*.. - et promeut la recherche et la 
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D'UN COTÉ, IL Y AVAIT 
LES OFFICIERS ET LES 
PIEDS-NOIRS;DE 
L'AUTRE, LES APPELÉS 
DU CONTINGENT, 
QUI S'APPELAIENT 
LES 'PÉQUINS DE BASE'. 
CETTE DIVISION RESTE 
AUJOURD'HUIANCRÉE 
DANS LES ESPRITS 


transmission d’une liistoire objeetive, 
Cette nouvelle association n’entend pas se 
substituer aux autn^s, mais se donne pour 
vocation d'étre un lien de réflexion et 
d^échanges rassemblant les dilter entes 
mémoires de la guerre dLAlgérie. En 
somme, foumir un portail par rapport å la 
guerre d’Algéiie. Nous recueilloiis des té- 
moignages, des archives, et rendons 
compte du travail de produetion histo- 
rique, mémoriel et de ses débouchés dans 
le monde artist,iqne. Le travail que j’avais 
mene avec DenjaminStora [Algéne, 1954- 
1962: lettms, carnets et rédts des Fiun- 
gais et des Algeriens dans la guenTy Les 
Arenes, 2012] allait déjå un peu dans ce 
sens. Cet oiurage d^historiens, mais å des^ 


tiriation du grand public, avait touche 
beaueoup de monde, Croisant Jes regards, 
saiTS parti pris, il rendait compte, au tra¬ 
vers d'arcluves et de témoignages, des tra- 
jeetoires et des parcours individuels. Ce 
liwe fédérait. 

La parole se libére-t-elle aussi 
du coté algerien? 

T, Q, - Au méme titre qu’en France, mais 
de maniére différente- Beaueoup d’an- 
ciens moudjaliidin écrivent leurs témoi- 
gnages. Les maisons d^édition algériennes, 
tres actives, ont permis de diffuser de 
nombreux récits d^anciens combattants. 
Par contre, les historiens algériens ren- 
contont encore des difficultés poiu traiter 
cette masse de sources. 11 y a aussi des 
problénies de fonctioimement au sein de 
rUniversité, mais on voit cependant émer- 
ger une école historique algérienne- 
A-t-on encore beaueoup de choses 
å apprendre sur la guerre d'Algérie? 

T. Q. - Assurément. 11 reste encore des 
masses d’archives et de thématiqiies å trai¬ 
ter Je crois qiéil y a encore beaueoup de 
choses å dire - pat^ exemple, siu la répres- 
sion, avec Tusage des mines ou Temploi du 
napahiu,, Une diiiieiisLon nouvelle, mono- 
graphique, apparait: retracer <i^comment 
s'est passé å tel endroit»; mettre au 
jour les interactions ct les conflits qui se 
jouaient dans telle ou telle localité. Je me 
penche actuellement sur le travail du fils 
d'un sous-préfet alors en poste en Algerie 
qui, gråee aux ai chives de son pére, est en 
train de retisser, dans im roman histo¬ 
rique, le fils des événements. Car tout n’a 
pas été dit. Lhistom du conflit n'a ni li\Té 
tous ses secrets ni toutes ses polé- 
miques. Chistorienpeut encore traiter la 
guerre d'Algérie de plusieurs maniéres: im 
axe de recherche å explorer est celui des 
temporalités: la guerre d’Algerie, c'est le 
temps couit, huit ans. Mais c’esL égale- 
ment une longue histoire, cent trente-deux 
ans d'occupation francaise, qui mérite 
d'étre revisée - notamment la periode de 
la cnnqiiéte. Toute cette periode de pré- 
sence coloniale en Algerie est importante 
å traiter et ne nous a pas encore livré tous 
ses secrets,,, ♦ 

PttOPOS RECUEILLIS PAK GtULLAUME 
MALAURIE ET ERIC PINCAS 
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Memento 

- RUBRIQUECOORDONNÉE PAR VÉRON]QUE DUMAS - 


RESTITUTION 


L'armée fantome de rémir 

Conservés en France, des crånes d'insurgés ralliés å Abd-el-Kader pendant la conquéte 
de rAlgérie par la France font Tobjet de tractations entre les deux pays. 



FIDÉLES.Å Amboise, ou témir estemprisorné de 1848 å 1852,25 stéies rendent horn mage å sa garde rapp roe hée. 


L ors de sa visite å Alger, 
en décembre 2017, 
Emmanuel Mac r on 
s'est. déciaré favorable å la 
restitution de crånes d’in- 
surgés algériens entrepo- 
sés depnis le XIX"" siéde au 
musée de rHomme. Cette 
déclaration ponetuait plu- 
sieurs années de mobilisa- 
tion algérienne, aprés 
Tappel iancé en mai 2011 
par Thistorien Ali Farid 
Belkadi au president algé^ 
rien, Abdelaziz Bouteflika, 
et å son gouvemement afin 
qii'ils entreprennent les 
déniarches nécessaires 
auprés de Tl^tat tVan^^ais 
- sans grand succes. 

En mai 2016, Téerivain 
algerien Brahiin Senouci 
langa une nouvelle pétition 
adressée au directeur du 
musée parisien. Cette 
démarche fut relayée pai' 
des intellectuels qui 
publiérent, en juillet 2016, 
une tribune ^Bns Le Mofuie, 
ce qui coiiLribua a lui dori- 
ner une plus grande visi- 
bilité. Le succes de cette 
pétition ne fut toutefois 
pas su i vi d'avancée 
uotable, comme le rappela 
Brahim Senouci dans une 
lettre ouverte å Emmanuel 


MacTon publiéepar LLlu- 
manité en juin 2017. En 
effet, le vote d’une loi pai’ le 
Parlement frangais appa- 
raitrait nécessaire pour le 
rapatriement, comme celle 
adoptée en mai 2010 par 
LAssemblée nationale qui 
autorisait la restittition å la 
Nouvelle-Zélande de tetes 
maories conservées dans 
des iiiusées frangais. 

Fosse commune 

En janvier 2018, via son 
ambassadeiir en France, 
Abdel kader Mesdoua, 
rAlgérie demanda aux 
autorités frau g ai ses la 


recTipération des archives 
de la colouisation et des 
crånes, Panni ces restes se 
trouvent ceux d^Ahined 
Bouziane, qui poursuivit la 
résistance å la conquéte 
frangaise aprés la reddition 
d’Abd-el-Kader en 
décembre 1847, ainsi que le 
moulage de la tete de 
Mohamed Ben Allel, lieute- 
iiant de Téiidr, 

Le chef défait fut assigné å 
résidence au chateau 
d^Amboise entre 1848 
et 1852. T^rs de ce séjoiir, 
plusieurs membres de sa 
suite décédérent et furent 
enterrés dans une fosse 


cornmune, a.va.nt de faire 
Fobjet d’un hommage 
rendu par le plasticien 
algerien Racliid Koraiclii. 
Ce demiery aménagea, en 
2005, un jardin d^Orient 
(ci-dessus) composé de 
25 steles en pierre d'Alep 
«gravées d'hymnes å la 
paix et k la tolérance 
extraits du Coran», Ce 
message humaniste, 
conforme å la philosophie 
du mystique soufi, franc- 
magon et protecteur des 
chrétiens k Damas, est 
désormais mis en valeur a.ii 
profit des \dsiteurs du cha¬ 
teau. ♦ NEDJIB SIDI MOUSSA 
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Conficlentfel Julian Fellowes, scénariste de GosfordPark et créateur de Downtown Abbey, développe une nouvelle 
sériG histofique. Llntrigue de The GuildedAge (« L'Åge doré ») se déroulera dans Ig New York prospére des années 1880, ou une 
familie de nouveaux riches cherchera å slmposer parmi les grandes dynasties américaines établies. mathilde sambhe 


INSOLITE 

deFrédérkk 

Gersal 

LE COUSCOUS 

ÅLUNESCO? 

PASCHICHE! 

Cest autour d^une tabte 
que doivent prochainement 
se féunir des experts venus 
de tous tes pays du Maghreb 
afin de déposer un dossier 
commun pour faire dasser 
le COUSCOUS sur ta liste du 
patrimotne culturet 
immatériet de TUnesco, 
ainsi que l'a annoncé 
officiellemetit en janvier 
dernier le directeur du Centre 
algérien de recherches 
préhistoriques, anthropo- 
logiques et historiques 
(CNRPAH), Slimane Hachi. 


Depuis des siédes, ce plat 
ancestrak qut remonterait, 
selon Ouiza Galléze, 
chercheuse au CNRPAH. å 
TAntiquité, anime les repas 
de familie, avec sa semoule 
de céréate et ses légumes 
cuits dans un bouillon, sans 
oublier.,, sans oublierquoi? 
Et voilå! Cest lå que chacun 
ajoute son grain de sel, ou 
bien d'autres éléments 
délkieux, å la recette. 
Tunisiens, Algeriens, 
Marocains, chacun a son idée 
sur la question. Sujet sensible 
dans la région: chacun en 
revendique la paternité. Cest 
lå que la discussion achoppe. 
Pourtant, quelle beile image 
que ce couscous, déjå parti 
å la conquéte du monde, 
se transformant en 
ambassadeur de la paix. ♦ 





HARKIS Un difficile entre-deux 

Traitres ou loyaltstes ? 

Des 1810, des autochtones 
prétent allégeance å ta 
France. En 1954, le recours 
å des supplétifs locaux 
est une nécessité. Au total, 

200000 musulmans sont 
engagés. Une chape de 
silence recouvre les 

massacres qui ont suivi f'indépendance: 10000, 25000,100000 
morts? 85000 harkis gagneront la métropole. Pour eux, 
rhistorien Jean-Jacques Jordi distingue trois temps : celui de la 
mise å Fécart (1962-1975), aprés un passage dans des camps de 
regroupement; une lente période de reconnaissance, entre 1975 
et 1991, qui passe par des révoltes dans les hameaux ou ils sont 
parqués (d-dessus, ceiui de Mouans-Sartoux, prés de Cannes): 
et enfin le vote de lois d'indemnisation et Tinstauration, en 
2001, d'une Journée nationale d'hommage. ♦ stefan sph^ak 



fT>. 

.É 


LA CHRONIQUE DE 

NOTA BENE 

Retrouvei chaque mois dam nos 
k bitkt de Benjamin BrlHaud, vlééaste /?° / 
de^ chahes d^hlstoke sur te Web, 
ainsi que sa vidéo sur www.historia.fr 


DELAPROPAGANDEA 

PLEINTUBECATHODIQUE 

De nos jours, THistoire est écrite par ceux qui ont 
les moyens de produire Tinformatlon et de la diffuser. 
Les politiques Tont bien comprts, qui orientent leur 
discours en usant de faits historiques décontextualisés 
pour légitimer des actions passées. Quand ce genre de 
procédé est apptiqué å THistoire qui s'écrit (le présent, 
en somme), c'est de la propagande. Pendant la guerre 
d'Algerie, la télévision fran^aise, organe de 
communkatlon privilégié de TÉtat, diffuse ainsi å 
travers THexagone des images rassurantes des forces 
fran^aises: des soldats qui devtennent maftres d'école 
pour enseigner aux jeunes Algeriens, qui construisent 
des routes, régulent les marchandises,., Tandis que les 
indépendantistes algériens, le FLN, sont évoqués pour 
les meurtres, la torfure et les mutilatlons qu1ls 
n'hésitent pas å pratiquer pour atteindre leurs 
objectifs. On ne parle pas des causes de leur combat, 
on ne montre par les horreurs que commet aussi 
farmée f ra n^a ise. Tout devient binaire dans les 
actualités: le bien contre le mal, la raison contre 
ndéologie, réducation contre la violence. Le 
travailleur fran^ars doit pouvoir se situer rapidement 
du coté de TÉtat. Et pourtant, nos parents et grands^ 
parents n'étaient pas ptus bétes que nous, et 
nombreux sont ceux qui 
sentaient bien que les 
choses n'étaient pas 
aussi roses en Algerie. 

Peut-étre une occasion 
pour chaque citoyen, 
aujourd^hui, de jeter 
un autre regard sur les 
actualités que l'on 
nous sert parfois.., ♦ 
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Memento 


Confidentiel Le ditéaste Martin Scorsese va collakiorer avec Michael Hirst. le créateur de Vikings et des Tudors, 

å la réaiisation d^une fiction historique sur les empereurs de la Rome antique intitulée The Caesars. Celle-d mettra notamment 
en lumiére la montée en puissance du jeune Jules César. Le tournage devrait débuter en 2019 en Italie. .mathilde sambre 


De 1954 å 1962, les combats opposant Farmée fran^aise 
aiix ii^urgés algeriens se concentrent dans FAlgérie 
« utile », cette bande cotiére de 200 å 300 kilométres de 
lai^geiir (le Sahara se retrouvant longtemps cn niarge 
des ^événements»), oii se concentrent les grandes 
villes des departements d'Algérie. Au cours des 
premiers mois de rinsurrection, les actes terroristes 
ont, siirtout lien dans la moitié orientale dn pays, en 
particulierdans le Nord-Constantinois. Aprés 
rindépendance du Maroc, Torganisation nationaliste 
algérienne installe ses bases du coté marocain de la 


trontiére algériemie. En 1956, les chefs nationalistes 
uiufomiisent le quadrillage du territoue en créant 
six wilayas et la * zone autonome d’Alger qiii sera 
démanteiée par les paras de Massu, Uarmee frangaise 
réagit en imposant sa propre organisation territoriale, 
ferme les frontiéres par des barrages a Test et a Touest 
pour isoler TArmée de libération nationale (ALN), et 
mene, dans Varriere-pays, une série d'opératinns (1959- 
1961) qni brise le moral de 1’ALN. Cependantj a cette 
date, Tavenir se joue non plus sur le teirain, mais dans 
les coulisses diplomatiqiies.,. ♦ iiarold leroy 


MAROC 


100 km 


M Limitas des wilayas 

— Barrages Est et Ouest 

Zones d'opérations de Tarmée frangaise: 

ILJI Débutées en 1959 ^ 1 Débutées en 1960 

O Couronne (fév.-avril 1959) O Émeraiide (nov. 1959'Sept. 1960) 

® Atias saharien {nnai-ocL 1959) ©Topaze (nov. 1959-sept. 1960) 
©Courroie (avnl-juin 1959) ® Ctgale (juillebsept 1960) 

© ÉUncelles {juillet 1959) ® Prométnée {avril-nov, 1960) 

e Jumetles (juillet 1959-mars 19G0) ® Flamméches {tnai 1960) 
o Rubis (sept issg-sept 1960) ® Trident (oct 1960-avnl 1961) 

©Turquoise (nov, igsg-sept 1960) 


ALGERIE 1954-1962 
LE THÉÅTRE DES OPÉRATIONS 
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Colloques Les 5 et 6 avril, 3 l'liistitut historique dllemand (3^), å Paris, « Espaces ecciésiastiques et seigneuries laiques»; 
http://calenda.org/432713; « La culture enfantine en URSS å funiversité de Dijon: http://calenda.org/432288. • Le 10 avril, 
conference sur un trésor de la BN,«L'amphore d'Amasis» (site Rkhelieu} : http://calenda.org/430916. olivter coquard 


Une si longue guerre 


5 JUILLET 


Débarqués le 14juin, les 
Fran^ais prennent Alger. 
HAFJH SIl Le défilé de 
la victoire dégénére å Sétit 
Des émeutes em brase nt 
des localités de Test 
de TAlgerie. Prés 6’une 
centaine d'Européens sont 
massacrés. La répression, 
sau vage, se met en place 
le lendemain, pour un bllan 
d[fficileåétablir:entre 
3000 et 40 000 vktlmes. 
fl Je vous ai donné dix ans 
de paix, mais il faut 
changer des choses dira 
aux autorites dviles le 
général DuvaL chargé des 
opérations de représailles. 


13 MARS-7 MAI jm\ 


La défaite de Dién Bien 
Phu marque la fin 
de la premiere guerre 
dlndochine. 

Neuf personnalités 
- parmi lesquellesAit 
Ahmed, Belkacem Krim, 
Mohammed Boudiaf, 
qui traverseront to ute la 
guerre - fondent le Front 
de libération nationale 
(FLN), le dotent d'une 
Armée de libération 
nationale (ALN) et 
fixent rinsurrection 
pour la Toussaint 1954, 


1" NOVEMBRE 


La «Toussaint rouge»: 
une trentaine d'attentats 
stmultanés commis par 
le FLN frappe des sites 
mifitaires ou de polke, 
prlncipalement dans 
lesAuréseten Grande 
Kabylte. 

mmmsmm 

Messali Hadj fonde le 
Mouvement nation al iste 
algérien (MNA). 
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Conférence de Bandung 
(Indonésie): Le FLN, 
autorisé par les pays non 
alignés å siéger dans leur 
mouvement comme 
membre å part entiére, 
acquiert une dimension 
Internationale, 


20 ET 21 AO 


mm 


Soulévement dans le 
Constantinois et au Maroc, 
71 Européenssonttués par 


recourtå Tarmée pour 
«maintenir Fordre» : 
450000 appelés du 
contingent traversen! la 
Méditerranée. 


28 MARS 


lia 


Fureurde wVre, avec James 
Dean et Natalie Wood, sort 
dans les sa Iles fran^atses. 

Le président 

Mao Zedong prononce la 
formule devenue celebre: 

« Quecentfleurs 


3 JUIN 


LaSNCF 


supprime la 3^ classe 
dans ses trains. 

imi m ii 

HiSmmsMia 

10^ div is ion parachutiste, 
sous les ordres de Massu, 
investit Alger. Mission: 
fl pacifier» la ville en 
mettant fin aux attentats 
du FLN. Méthode: radicale 
(perquisitions, torture, 
exécutions.,.). 



les émeutiers. La 
fépression est terribie 
~ peut-étre pl us 
de 10000 morts (1273 
offidellement). Les deux 
communautés sont 
définitivement coupées, 
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«Appel pour une tre ve 
civile » d'Albert Ca mus. 

En visite å Alger, 

Guy Mollet, président 
du Conseil, est re^u par 
la population européenne 
å coups de tomates. 


12 MARS 


Le gouvernement Mollet 


s'épanou issent, 
que cent écoles rivaiisent 
en prélude å la campagne 
des Cent Fleurs. 


18 MAI 1.1 


de Tas pi rant Hervé 
Arthur, en mission de 
reconnaissance, tombe 
dans une embuscade dans 
les gorges de Pafestro, 
en Kabylie. Jeunes soldats, 
caporaux et aspirants 
s'effondrent les uns 
aprés les autres, la presse 
s'empare de Tévenement 
et relaie le message: 
c'est bien une guerre 
quisejoue en Algéria 


13 MAI 


Manifestation å Algec 
Un Comfté de sal ut public 
est créé sous la présidence 
de Massu, qui lance 
un appel a de Gaulle. 

BiiInjnHi 

De Gaulle devient 
président du Conseil. Le 4, 
il est å Alger, ou, du balcon 
du gouvernement général, 
il lance rénigmatique 
fl Je vous ai co mp ris.» 


19SEPTEMBRE 


Création au Ca ire du 
Gouvernement provisolre 
de la République 
algérienne (GPRA). 


BiSiSIlliB Notnmé 

au com man dement 
militaire de TAlgérie, 
fe général Challe lance 
un vaste plan qui vise 
å éradiquer TALN, 


24iANVIER' 


I^^FEVRIER P 


m 

Semaine des barncades, 
å Alger, dressées par les 
parti sans de l'fl Algérie 
fran^aise» en réaction å la 
pol i ti que de négodations 
du président de Gaulle. 

HEX&ZmKI 

« Putsch d'Alger», mené 
par les généraux Salan, 
Challe, Jouhaux et Zelter. 

La France 

et le GPRA entament 
des discussions å Évian. 

EiiiSiniaBi 

Prés de 20000 personnes 
manifestent contre FOAS 
et pour la paix en Algérie. 
Une charge de la police 
prés du métro Charonne 
cause neuf morts 
et plus de250blessés, 

DmnKsniii 

Cessezde-feu en Algérie. 

BEEnayssa 

Rue d1s!y, å Alger, Farmée 
ti re sur des manifestants 
parti sans de F Algérie 
fra n ga ise - 46 morts 
et 150 blessés, 
selon fe bilan officiel. 


15 JUIN 


Négodations entre le FLN 
et rOAS pour ta cessation 
des attentats. 


3iUILLET 


La France reconnait 
Findépendance algérienne. 


FAssemblée nationale 
vote un texte ou le mot 
«guerre» supplante le 
terme officiel d'«opérations 
de maintten de Fordre», 
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Memento 


Colloques Le 10 avril, au centre Mahler, å Paris (4^),« Comment les historiens analysent-i!s 
Mai 1968? »: http://calenda.org/429574. • Le 19 avril, å la bibliothéque de la Sorbonne (5^), 

Banque et fmance de la Renaissance conference de Luisa Brunori: http://calenda.org/419835. o, c. 




RAYONNEMENT 
ALGÉRIE, ÉGÉRIE 
MONDIALE 

Sept sites du patrimoine 
algérien sont déjå classés au 
patrimome mondial de 
riinesco. Parmi eux, la casbah 
d^Alger les ruines romaines 
de Djemila et Timgad (photoft 
la vallée du Mzab, aménagée 
å partir de 1012 par les 
Ibadites, du nom de 
ribadisme, un ancien couraut 
de rislam, autour de cinq 
^souf (vlllages fartifiés), dont 
les urbanistes slnspirent 
encore. Liste consuEtable sur 
http://whc. u nesco. o rg/f r/ 
etats parties/dz ♦ V. D. 


PATRIMOINE 


HIPPONE, ÉPIQUE 
ETANTIQUE 

Dans le nord-est de 
TAlgårie se trouvent 
les ruines d^une grande 
cité romnine, devenue le 
foyer du christianisnie 
sous répisc:r)pHt; de 
saint Augustin {395430). 
Sur 25 hectares se 
répaitissent les restes d'un 
théåtre, un foruin, des 
villas, des themies, la cité 
chrétienne et un musée 
archéologiqiie,.. ♦ v. D. 


DtlHH!l,-li(l)ER \ L( FRtVIE 

Lci il tl4f 



LES PEPITES DE LA BNF/GALLICA 


Abd-el-Kader se soumet å la France 


P armi les trésors disponibles dans 
Gallica, bibliothéque numérique de 
la BnF et de ses partenaires, figure 
cette estampe, qui fait paitie tVun recueil 
sur les représentations de Témir algérien, 
Cette gravure (non datée et non signée) 
illustre le demier acte de la lutte d Abd 
el-Kader contre la colonisation fran^aise 
de TAlgérie. Deux jours aprés avoir 
rendu les armes au general Lamoriciére, 
le << Commandeur des croyants » fait sa 
reddition officielle au duc d Aumale. fils 
du roi Louis-Philippe et gouvemeur géné- 
ral de TAIgeiie. Des révolles aiiionl. lieii 
tout au long de la présence franqaise, 
auxquelles des campagnes de « pacifica- 
tion » mettront terme. Mais i'événement 
figure sur la gravure marque le toumant 
décisif de In prise de controle de TAlgé- 
rie. Aprés avoir cessé le combat, Abd 
el-Kader est emprisonné en France, Il 


de\dent une figure mythique^ loué pour 
sa résistance a Toppression et pour sa 
magnanimité. Symbole romanTique, sou- 
vent coniparé å Juguriha ou å Saladitq il 
fascine la société du Second Empire, 

Ce document est un excellent témoi- 
gnage de la diffusion, sur des supports 
modestes, des principales actualités 
nationales. Parmi Tenorme production 
des imageries, les gravures présentant 
Pexpansion coloniale ont une place 
importante. Souvent æuvres de propa- 
gande, å la gloire des souverains puis k 
c^elle de la Répnblic]ue, elles repandent. le 
gout de Texolisme, Ces images popu- 
iaires, au style souvent naif, atu’ont une 
grande infiuence, tant sur les voyageurs 
et les explorateurs que pour rillustration 
des maniiels scolaires. ♦ frédéric 
MANFRIN, chef du service Histoire au Departement 
philosophle, histoire. Sciences de thomme de la BnR 
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La chronique. 


>'EMMAf\tUEL DE WARE5QUIEL 



UN DRAME FRANgVIS 


Q ue reste-t-0 de la giierre d'Algérie ? Le senti- 
ment diffus mais persistant d\ine hiuniliation 
d'un cotjé. d'une trahison de Laut^e, des re- 
diles, des défonnalioas eL des silences? Les 
lustoileiis oiit depuis loiigteinps pris le relais 
et auscultent le cadavre, mais tout se passe 
comme si celui-ci était encore vivant. Ds operent a chaud... 
La génération de cette ^<sale» guerre est en train de 
s'éteindre, et ponrtant il reste trop de rancunes, ii^op de 
honte ou de Derte, trop de sous-entendns et dintentions 
politiques pour que 1'evenement reléve d'une affaire clas- 
sée: le gouvemement algérien continue å 
se servir de la colonisation conune d’ime 
aime lui évitant de regarder en face ses 
propres tuii^iitudes; en France, elle agite 
toiyours nos consciences. 11 y a trop de 
morts dans les placai’ds. Les combattants 
algériens, les soldats fran<^ais, les tiarkis, 
ceux de Sétif et ceux de Charonne. 

Notre piosideiit de la République, apeine 
ågé de 40 ans, et qui n’a rien connu de 
tout cela, en a été déstabOisé au point 
d'avoir fait, un jour, dc la colonisation un 
crime contre Thiimanité» et d’avoirdé- 
claré, le lendemain, vouloir ^<toiimer la. 
page Paul Ricæur, qu’D affectionne, 
savait ponrtant å quoi s’en tenir sur Tam- 
bivalence du pardon. Le pardon, du coté 
de celui qui le deniande comme de celui qui Taccorde, sup- 
pose la reconnaissance d'une faute. Il mene tout droit å la 
contrition. Il est nécessaire et, ponrtant, loin de cicatriser 
les plaies, il les rouvre. D est å foubli ce que les mauvais 
réves persistants sont au sommeD, 

Nos sorties de crise ont toiyours été doiDoureuses: D nous 
a fallu plus d*un siéc:le pour nous défaire des dixisioris he¬ 
ri tées de la RévoluLion. Poui' ma géiiératiun, née a la lin 
des années 1950, les événements d'Algérie ont occupé 
presque toute une \de, Lagitation qu^avait suscitée dans 
niafamDle le putsch des généraux en avril 1961 est fun de 
nies tout premiers souvenirs d^enfance. Mon pére était 
alors ottlcier de reserve et avait suivi Tappel lancé le 
23 avril par le général de GauUe, Je ne sais pas au juste 
quelles ont été ses responsabilités dans les jours qui ont 


a 


LA CONSCIENCE REFAIT 
SURFACE CHAQUE FOlS 
QUE DES ÉVÉNEMENTS 
NOUS OBLIGENTÅFAIRE 
DES CHOIX. C'EST ELLE 
QU'INVOQUAIENX 
DÉJÅ, LES 0FFICIER5 
DELANCIENNEARMÉE 
NAPOLÉONIENNE 


suivi et, d^ailleurs, peu importe, ce qiu compte, ce sont les 
redets du drame lorsqu'ils habitent les souvenirs. Georges 
Perec n'estpas loin: Je me souviens des plasticages dont 
a la fin de la guerre d'Algerie fut plusieurs fuis victiiue uii 
tailleur du boulevard Saint-Gennain, Jack RoinolL >> 

Le descendant d*un pied-noir m'a signalé Texistence d’une 
plaque apposee å Tentree d*un hotel particulier de Va- 
lognes, dans la Manche, demier séjour de Charles X, 
condaruné a Texil. Elle est k ma connaissanæ la seule en 
lYance a évoquer la prise d'Alger par le coips expédition- 
naire dn général de Bounnont le 5 jiiillet 1830, Tbut a com- 
mencé ce jour-lå. On n'aime pas en évo¬ 
quer le souvenir, et pourtant ce qui a suivi 
imprégne nos mémoires: les tableaux 
d’Horace Vernet, UÉl7vnger de Camus, 
Les Champs de bmises de Tancien résis- 
tant et colonei putschiste Hélie Denoix de 
Saint-Marc - et surtout le cinéma, Je me 
souviens de Tune des demiéres scénes du 

(1982) de 

Herre Schoendoerffer, lorsque fun des 
andens sous-officiers du capitaine Per- 
rin, accusc d'actc de torturc, raconte ses 
demiersinoments. Ce jnur-1^ Perrin avait 
décidé de marther droit. TI en avait assez 
de se courber devant la mort. Il nV a\^t 
pas surv^écu. J'avais aussi été frappé en 
lisant Les Otamps de bmises pai^ les ai- 
guments avancés par Denoix de Saint-Marc lorsqufl lui 
avait faUu se justiDer d'avoir basculé dans TiDegalité å la 
tete de son regiment: « Mon pére m'avait inculqué le res- 
pect du droit J’aichoisi selon ma conscience.» 

La conscience. Elle refait surl:'^ace å chaque tbis que des 
événements nous obUgent a faire des choix. Cest elle 
qu’invoquaient, déjé, les officiers de Fancienne armée na- 
poléoiiienne lorsqu’Ds décidérent en mars 1815 d'aban- 
donner Louis XVIIl pour se jeter k nouveau dans les bras 
de Napoleon ^ Doit-on se mettre å mal avec sa conscience, 
s^interroge Fun d'entre eux, puisqubn est obligé de vivre 
tonjoiirs avec elle?» l^a conscience, c'est ce qni reste 
lorsque le drame est consommé. Personne ne pent nous la 
ravir. Certains préférent celle des vainqueurs, d'autres 
celle des vaincus. ♦ 
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PAROLES DE SOLDATS 


TÉMOIGNAGES 

DE LA GUERRE 

D’ALGÉRIE 

Dossier préparé et coordonné par Tramor Quemeneijr 

Les armes se sont tues ilja pliis de soixante ans, et pourtant le 
souvenir de ce conjlk, emblématique de la décolonisation, ne 
cesse de kanter laFrance. Chez les anciens combattants, la 
parole se libére, åp re, ame re, impérieuse aussi: comment, au 
temps desjéyés et å Vaiibe de la vie, accomplir son devoir tout 
en menant tine guerre « sans nom une sale giierre qiii n ’en 
Jinitpas d 'étaler son absurdité et ses horreurs ? Pour ce numéro 
spécial sur VAlgérie, Historia a confié å Tramor Quemeneur, 
spécialiste de ce siijet, le soin depiocher, dans la 
correspondance de jeunes appelés et de leiirsprockes, des 
expériences et des témoignages qui ren dent co mp te du vécu de 
ce conjlit auquel nul nétaitpréparé. Émouvants, éclairants, 
présentés teis quih furent écrits, ils ten tent de don ner un. sens å 
ce quifut, pour beaucoup, Vépreuve de leur vie. 



Enseignant å ('uRivtrsité 
Paris 8, Travnor Quemeneur 
5*est imposé, aux cdtés 
de Benjamiti Stora, comme 
le spécialiste fran^ais 
de la guerre d^Algérie. 
i II a séEectionné ces lettres 
I pour vous. 

i 


l\tous dédions ce dossier å la mémoire de Bernard Bourdet, pour son amitié, et å celle de Pierre Genty 
et de Noél Favreltére, pour leur gentillesse. 
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DOSSIER TÉM0IGNAGE5 DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 



Rite de passage vers Tåge adulte, 
le service militaire change de 
nature avec le conflit algerien: 
on peut mourir sous les drapeaux.,, 




UAPPEL 

En 1954, le sen/ice militaire, d'une durée de dix-huit mois, était 
un passage obligé - et ritualisé:«Bon pour le service, bon pour 
les filles», entendait-on å Tissue des «trois jours»de présélec- 
tion. Le service s’inscrivait dans une continuité logique d'entrée 
dans Tåge adulte, avec la fin des études, les débuts dans la vie 
professionnelle puis la fondation d'une familie. 

Avant leur départ pour l'Algérie, les appelés effectuaient leurs 
classes pour apprendre å marcher au pas et se familiariser 
avec le maniement des armes. C'était lå aussi que des amitiés 
se nouaient - et que Ton faisait Tapprentissage de la disci- 
pline, voire de Tarbitraire. Avec les besoins sans cesse gran- 
dissants de Tarmée, les appelés ont été de plus en plus nom- 
breux å effectuer leurs classes directement en Algérie. 

TRAMOR QUEMENEIIR 


Un tract précoce 

Nous sommes 
des soldats de 
tous contingønts 
-appelés, main- 
tenus, rappelés - qui devoos par- 
tir incessamment pour l'Afrique 
du Nord. Croyants et incroyants, 
chrétiens et communistes, juifs et 
protestants, nous voulons nous 
recueillir pour la paix et la fra- 
ternité en Afrique du Nord. [...]. 
Notre conscience nous dit que 
cette guerre que nous avons å 
porter contre nos fréres musul- 
mans, et dont beaucoup sont 
morts pour défendre notre pays^ 
est une guerre contraire å tous 
les principes chrétiens, å tous 
les principes de la Constitution 
fran^ise, au droit des peuples å 
disposer d'eux-mémes, å toutes 
les valeurs dont notre pays 
s'enorgueillit justement. [...] 
Nous serions préts, demain, å 
prendre les armes contre toute 


contre la guerre 

armée qui viendrait jouer ici le 
role que Ton veut nous faire 
jouer aujourd^hul en Afrique du 
Nord. Nous ne sommes pas des 
objecteurs de conscience, mais 
si nos bras tremblent en tirant 
sur nos fréres musulmans, il faut 
que tous les Frangais le sachent, 
c'est parce que notre conscience 
se souléve.» 

> Tract intrtulé « Silence 
pour la paix. Ce que signifie 
la présence des rappe lés å 
régiise Sairit-Séverini>. 

Les 24 et 2S aout 1955, qtieiques jours 
aprés le soulévement dui Nerd-Constantinois, 
des céerets de rappel desjeunes gensayaat 
termire leur service militaire, et de maintien 
sous fes drapeaux de jeunes gens en train 
d'a[n:omplir- leurdevoir nationaL ^on. passes. 

Ils roncenent respectivemeiit 62000 et 
ISO000 personnes. fes mesures innpopijiaires 
errtrament de nombreux inddents. Le méeon- 
tentemsnt tient au fait ce devoir faire uae 
nouvelle periode sols les drapeaux, 
mais des revendicatians antico onialistes 
existent, comne dans ce d-ocumert distribué 
le 29 septemore 1955. 



« Tu te rends 
compte, un an 
(presque) sans 
revenir chez soi» 


^ ^ Bien chére maman, fe suis sorti dc 
Tinfirmerie, ce matin. J’ai été me 
renseigneT pour mon départ en 
“perme'’; je ne pars pas avant le 3 septembre, et 
cn plus dc ccla ic n’ai que 6 jours é prendre; ces 
salauds-lå, ils m’ont déduit les 2 jours que j'avais 
pris a Noél; alors au lieu de 8 jours je n^en ai plus 
que 6; pour iiia derniére “penne” cela va étre tres 
couru Tls auraieiiL du faire un peLiL effort. fe ne 
sais pas si tu te rends compte, un an (presque) 
sans revenir chez soi, et dans un bled perdu å 
""'Tataouine”, c^^est presque un encouragement a 
devenir déserteur, ce truc-lå.» 


> Lettre de Bernard Henry å sa mere, aout 1957. 

Employé parisien du Printerrps, Berrarc Henry est apoelé au service 
militaire cn 1957. D'abord tffeeté cn Allomagnc, ap res avoir étc n ute au 
bataillon du train. le caporal Betticrd henry, né en 19i7, est vchef 
de piece j dans une comoegnie opérationnelJe. II subira des attaqjes 
régulie^es qui le pbngemnt dans rirquiétude (lire p.27). 
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De nombreux appelés du contingent, 
b^eI 1 que libérables, sont maintenus sous 
les drapeaux et eni/oyés en Afgérie: au 
cours des six premiers mois de l'année 
1956, le nombre de soldats présents en 
Algérle passe de 200 000 å 400 000. 


LAPAGAILLEVUE ^ 
PAR UN SÉMINARISTE 

« Je me présente å la caserne, å Rennes, 
le mardi matin, ou je retrouve mes 
anciens copains de Madagascar. Nous 
attendons notre départ pour Rivesaltes. Je suis 
étonné du calme de ces soixante-dix "maintenus 
sous les drapeaux". [...] Le mercredi å 16 heures, 
nous embarquons dans les camions [...] pour la 
gare. Les types, en général, sont calmes, mais nous 
nous apercevons bientot qu'il y a des flics å tous 
les carrefours, un panier å salade plein de CRS 
et une patrouille d'engagés en armes. Résultat: 
nous nous énervons et nous apostrophons les flics 
et les rempilés. [...] Les types gueulent tout ce 
qu'ils peuvent. Sur les wagons sont inscrits les cris 
préférés: "Les engagés au Maroc. La quille pour 
les rappelés"; "Flics au Maroc, CRS dans rAurés", 
etc. On n'entendra plus que ces vociférations 
dans toutes les gares [...]. A Nantes, chahut 
monstre, occupation du buffet. Les types boivent, 
se saoulent, cassent les verres, renversent les 


UN DEPART LES LARMES AUX YEUX 


11 est 16 heures, nous ne faisons rien, depuis ce matin, nous 
avons juste touché nos rations pour le voyage et notre 
armement^ j’ai une mitraillette, mais on ne sait pas si nous 
la garderons la-bas. La journée est monotone, nous 
attendons ce soir avec impatience. Ce matin, 


chaises, interpellant les gendarmes et les 
gradés. Å Toulouse, nous devons faire 200 
métres le long de la gare de triage pour 
retrouver la cantine. Lin camion de CRS 
est stationné å coté, des qu'ils nous 
aper^oivent, ils courent et remontent 
dans leur camion qui va se cacher 
derriére un hangar! » 

> Journal de Stanisias Hutin, 

novembre 1955. 


Stanisias Hutin est un jeune sénninariste forsqu'il est envoyé 
en Algerie en nnvembre 1955. II vient d'ai:complir treize mois 
de service militaire å Madagascar et apprend^ lors de sa lidération, 
qu1l est maintenu sous les drapeaux et affecté en Algérle. II a publré 
son Joufoåf ete bord aux åditions GfiHl en 2002. 


POÉME DE 

STANISLAS HUTIN 

Je vais lå-bas, I J‘y vals, la honte sur le dos. 

/ La honte qui a revétu sur moi la couleur de 
batailla i Vy vais sans le voulotr. / Attiré par la lu- 
mtére d'un pays neuf pour moi, / Honteux de ce que je 
porte sur moi, / Fort de ce que je porte en moi. / Ce qui 
est sur moi n'est pas de moi; I On mø Va posé sur le dos. 
/ Et si je ne Tavais pas accepté ? / Je n'ai pas pu ne pas 
Tacæpter. Et méme, en suis^je sQr? / Je ne sais plus.,. / 
Je pars pourtant, de Tamour plein Tåme. / Je pars, la 
haine en bandouliére, / La haine qui n'est pas de 
moi, qui n'est pas å moi: / Ce fusil-mitrailleur 1 / 
Que Dieu fasse que jamais I Cet engin nø 
crache contre la vie^ / A cause de moi. 
Novembre T955. 


je suis parti vite car j’avais autant que 
toi envie de pleurer. Je suis arrivé å la 
caserne å Vincennes å 7 h 10. Le capi- 
taine vient de faire un appel, nous 
partons ce soir vers 22 heures ,» 

> Lettre de Jean Billard é sa 
fiaaeée, mardi 18 décembre 1956. 

Jean Billard, né en 1935, a été incorporé le 
9 mai 1956 p.uis affeeté au 534^ baiaiibn du 
train. A la mÉ-décembre 1956, il apprend son 
départ pour TAtgårie. Ses Lettren d'Aigéfte 
ont été publiées aux éditions Canope en 1998. 
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DÉPABT POUR 
UINCONNU 

Pour de nombreiix appelés, parttr au service militaire signifiait quitter, 
souvent pour la premiere fois, sa région natale... Pour certains, cela 
était synonyme de départ pour des contrées exotiques et d'aventure. 
Mais, au fur et å mesure que la population a pris consdence d'une 
situation de guerre, la perspective du départ s'est muée en crainte. 
Reviendra-t-on ? Retrouvera-t-on sa familie, sa fiancée? 

Aprés un trajet le plus souvent en train, certains appelés arrivaient 
au camp de Rivesaltes, avant d'embarquer å Port-Vendres. Mais la 
majorité passait par Marseille, ou les appelés restaient quelques 
jours au Dépot des internés mi lita i res, le camp de Sainte-Martfie. Puis 
c'était rembarquement sur les quais de la ioliette, å bord du Ville 
dVran, du Sidi BelAbbés ou de VAthos II, par exemple. 

Certains faisaient le trajet en une nuit; d'autres, en quarante heures. 
Selon la météo, les conditions de traversée variaient de tres bonnes 
(sur le pont ou dans une cabine, pour les officiers et sous-officiers), 
å catastrophiques, la troupe étant alors reléguée a fond de cale. t. q. 

La plupart des noms de lieux drés dais ces lertres es: d re:rouver sur la ærte page 14. 


A Marseiile en juin 19S6, des mrlitaires fran^ais tuent fe tennps lors 
de rembarquement sur le Pasteur, en partance pour TAIgerie. 


Uangoisse 
d’un soldat 


^ ^ iVIon trés cher frangin, [...] 

Je vais te raconter mon voyage. 

Je suis parti de Metz sa med i dernier 
å 7 heures du soir, nous avons voyagé toute 
la nuit [.. ] j'ai dormi dans un filet å bagages, 
dimanche matin on déboulait dans Marseille; 


raprés-midl {'ai visité une partie de la ville 
avec des copains, j'étais plutdt dé^u, 
carje m'attendais å mieux, la Canebiére n'est 
pas si formidable que par contre le Vieux- 
Port est pittoresque; nous avons embarqué 
lundi matin, et les cåtes de France ont disparu 
lentement å Thorizon, je quittais mon pays, 
quand reviendrai-je et surtout comment 
reviendrai-je ? » 


> Lettre de Jacques Inrep å son frére, 

Batna, le 15 mai 1960, 

Jacqjes Inrep est né en 1939. I quitte Técnle å 1G ans et travaille c:rnme 
agent administratif a la préfecture de 1'Orre. II est appelé au se^^/ice Tiili- 
talre en mai 1959. Ln an plus tard, apres une altercctioi avec un g^adé, 
il esl rriuLé (?n Alyérie el erribdrqut? sur le Pfésrt/e.ui 
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LA TRILOGIE D'UN APPELÉ: ENNUI 
ABATTEMENT ET PROMISCUITÉ 


Mercredi 19 décembre 1957, 


Nous sommes dans la 
region d^Avignon. Nous 
sommes dans deux 
wagons en bois ancien modéle, 
accrochés å un train de marchan- 
dises... qui s'arréte surtoutes les 
voies de garage pour laisser passer 
les autres trains. Nous ne sommes 
que 65, accompagnés d'un capi- 
taine sympathique. Nous avons pris 
le train å la gare delolbiac. Les gars 
sont calmes, n'ont pas trop mau- 
vais moral, pas de cris, de chahuts 
qui accompagnent d^habitude ces 
départs. Tout å Theure nous avons 
croisé un train de gars qui fevenaient 
de lå-bas. Hier soir, nous étions 
consignés, mais nous sommes tout 
de méme sortis prendre un café å 
Vincennes. 


Nous sommes arrivés au camp 
Sainte-Marthe å Marseille. Nous 
sommes descendus du train dans 
une gare de marchandises 
II ne faut pas qu'on nous remarque. 
Sainte-Marthe, c'est pire qu'å Mour- 
melon, il y a une multitude de gars 
de toutes les armes. Dans toutes les 
chambres - si on peut appeler des 
chambres - il y a des écriteaux qui 
disent de dormir avec les portefeuilles. 
Ce sont des baraquements avec deux 
rangées de Hts å trois étages.» 


Jeudi 20 décembre 


Nous partons vers 11 heures sur 
le El Djezair. Nous ne sommes que 
120 militaires å embarquer.» 

> Lettres de Jean Billard 
å sa fiancée. 



«[...] LES COTES DE FRANCE ONT DISPARU 
LENTEMENT Å L'HORIZON, JE QUITTAIS 
MON PAYS, QUAND REVIENDRAI-JE 
ET SURTOUT COMMENT REVIENDRAI-JE?» 

JACQUES INREP 


« Sur un petit 
cargo mixte...» 



Vendredi 25 novembre 1955 


^ ^ Départ en camion pour Port-Vendres. 
Papa m'y atiend* Embarquement 
(tenue de combatj chargé comme des 
mulets} sur un petit cargo mixte, le President 
de Cazalet. Appareillage vers 12 h45. Mer tres 
houleuse. Ciel bleu> temps merveilleux. Le bateau 
roule magiiifiquement. Tnstallation å fond dc 
cale dans des chaises longues, Pinalement, je 
trouve une couchette vide dans une cabine de 
sous-officier, chez Philippe [son conipagnon de 
séminaire chez les jésuites],» 


> Joyrnal de Stanislas Hutin. 


Marseille,« centre d^accueil» peu accueillant 


Ce jour-lå... Chers parents, 
voici "Afger la Blanche", mais 
le temps est couvert. Nous 

avons voyagé comme au temps des 
esciaves négres, å fond de cale. Remar- 
quez que j'aurais pu voyager en cabine. 
Des gars de la CGT (attention, ne pas 
confondre, il $'agis5ajt de marins de la 
Compagnie générale transatlantique!) 
refilaient leur cabine individuelle å 
2500francs la place et å six par cabine. 
Faites le compte![...] Pour entrer dans 


le bateau å Marseille, c^était un sacré 
spectacie. Un sergent te fila It ton bit- 
let d'embarquement, trois métres plus 
loin un employé de la CGT te le repre- 
nait c'était vachement organisé. J'aime 
autant vous dire que a plutåt dégueu- 
lé dans le bateau, on en glissait. 

Un souvenir de Marseille me revrent 
å rinstant. Nous étions logés dans un 
""centre d"accueil", oui c'est le nom qu"ils 
donnent, un "centre d^accueil". Car en 
plus ils ont le culot de nous dire qu'ils 


nous accueillent Done nous étions logés 
dans ce centre d/accueil, et il pouvait 
accueillir environ quatre å cinq mille 
bonhommes 

> Lettre de Serge Pauthe. 

Senge Pauthe, acteur de theatre, est né en 1939 a Paris. 
Toutes ses lenres commencent par la formule«Ce 
jour-Ja» et s'achévem par des baisers adressés a ses 
oarents et L.ne caresse destinée å son chier, Zoulou. II 
'estera ^/Ingt-sep: nols en Algérie. En 1993, II oLblieehez 
rHsrnnattan ses rniiners érrits de répnqL..e : f Ptt/e? 
par^nts: coiiiaspondance ddn app^ié en Aigéfii^. 
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DOSSIER TÉM0IGNAGE5 DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 


ÅL’AERIVÉE, LE CHOC 
DE LA DÉCOUVERTE 

Aprés la traversée (parfois éprouvante), les appelés pouvaient tomber sur des brochures montrant les exac- 
tions des fellaghas. Dés lors, c'était Tangoisse de la mort - et pis, des tortures - qui étreignait les appelés. Ils 
rejoignaient rapidement leurs unités. Le peu qui restaient å Alger pouvaient découvrir la ville européenne. 
Ce qui choquait ces jeunes gens frakhement débarqués, c'était la différence de niveau de vie entre les Euro- 
péens et les Algériens - non que les premiers fussent riches (en moyenne, ils Tetaient moins que les Métro- 
politains), mais que les seconds fussent aussi pauvres. Cette situation ne laissait pas les appelés indifférents. 
Certains, voyant des Algériens mendier, en tiraient Timpression d'une forme de « nonchalance», sans com- 
prendre que le chomage touchait environ 1,5 million de person nes en 1955. t. q. 


Une «terre de richesses et de mendiants » 


Travaux dans les champs 
å Sidi-el-GhézaIi, Photo 
de Tappe! é Bernard Bourdet 
(lirechdessous), 1961. 



^ ^ Chers parønts, chørø grand-mére, 

chére Colettø, mø voici done sur cettø 
terre algérienne, déehirøø mais riche 
d'espoirs. La travørsée sur lø Kairouan, Tun des 
meilleurs paquebots de la ligne, s'est tres bien 
effectuée Aprés 21 heures de mer, Alger nous 
est apparue au matin. !„.] Alger, terre de richesses 
et de mendiants, avec des sentinelles sur les quais 
et å la gare. Nous avons pris le train ensuite pour 
Affreville [auj. Khemis Miliana, å Touest d'Alger]. 


Cétait d'abord la plaine riche et abondante de 
la Mitidja: propriétés immønses d^orangers, et 
de vignes, un Midi fran^ais, mais å une échølle 
énorme. La plaine ønsuitø s'øst étrangléø et le pays 
est devenu moins abondant. Å Affreville, c^était 
déjå la colfine, plus aride, la terre plus séche. 

Nous avons passé deux jours au PC å quelques 
kilométres d'Affreville. II y avait lå un pøloton 
d'intervention et dø survøillancø pour la propriété 
considérable d'un colon. 

Ce matin, une jeep est arrivée pour m'emmener 
au lieu ou j'étais affeeté: le 5^ Bureau, c'est‘å*dire 
reiations avec la population, organisation de la 
population, a ide, etc [,„] Le 4^ escadron est å 15 ou 
20 kilométres du PC. Une piste accidentée, ou je 
n'aurais jamais imaginé qu'une jeep puisse passer. 
Une végétation de plantes grasses et de caetus, une 
terre aride, presque rouge, des étendues vertes de 
blé pourtant. [...] Les villages sont tres pauvres, 
misérabfes mechlas de pierres séches et de terre 
entre lesquefles courent des enfants, pieds nus. 

Pays de légende pour un Européen des vi Iles, pays 
misérable de soleil et de poussiére.» 

> Lettre de Bernard Bourdet 10 mars 1961. 

Bernard Bourdet fl 9B 7-2 016) ei1 né å Paitrer^. En mars 1%1, cel institute ur, 
sppplé du 7^“ réginnent He riragjms, est envoye sur les enntrederts 
de |■'0ua^se^ii. au sud-oue&t d'Alger. II déerit abordaTiment dans son carnet^ 
les conditions de vie des populations. 


24-Historia n^^SSe/Avril 201S 


Lettre de Bernard Henry 
å sa mere, ATn-el-Ora k, 
13oaobre1958, 
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ETRANGE ALGERIEN... 


^ ^ Sétif est une petite ville assez animée, 
mais ou on se rend compte que Fon 
s'enfonce aettement vers Finterieun 
Les Arabes sont vautrés par terre et partout. Rares 
sont ceux que Fon voit travailler: leur position 
normale est soit accroupie, soit couchée, et ils 
passent leur temps å regarder autour d'eux, 
enroulés dans leur burnous ou, souvent, des 
haillons. Le regard de FArabe est quelque chose 
d’inoui; il a un regard protbnd et plonge ce 
der nier dans tes yeux avec ime telle intensité que 
tii es assez rapidement mal å Faise, et qiFil est 
difficile de soutenir Féclat de ces yeux noirs dardés 
sur toi, et a travers lesquels tu ne peux pas voir 
s^il y a de la haine, de Findifference ou méme de 
Famitié. En dehors de cela, quand ils travaillent, 
tu te rends compte que tu es surpris par la force 
dc CCS typcs qui, d'aspcct malingrc cn gcnérai, 
transportcnt des tas dc trues sur kurs épaulcs.» 

> Lettre de Jean-Pierre Villaret, Sétit 1957 . 
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Voici Notre-Dame-d’Afrique 


26 novembre 1955 


ff 


Arrivée å Alger vers 7 h 30. Ville en collines: buildings, doeks. 
Pas assez de soleil pour illuminer ce que Fon croyait étre 
"Alger la Blanche". Cependant, la casbah se détache nette- 
tnent: tache blanche å flanc de colline au milieu de quartiers européens 
plus sombres. Naus apercevons Notre-Darne-d^Afrique. Å Fest le soleil 
se leve derriére les splendides montagnes de Kabylre. 


28 novembre 


Nous passons les trois quarts de la journée å attendre, å la gare. Enfin, 
nous montons dans des camions et nous atterrissons å quelques kilo- 
métres de Tautre coté de Hamma, au pied d'une ferme. Les tentes sont 
montées å la tombée de la nuit. Par bonheur, le clair de lune sauve les 
retardataires. Nous couchons sur des paillasses å méme la terre humide. 
Pas de lumiére, cuisine faite aux roulantes de compagnie [...].» 


Jean-PÉerre Viilaret débarque le S janvier 1957 comme appelé dans le regi¬ 
ment de hussands pardchutistes^ stationné dans le Hord-Constantinois. 


Stanislas Hutin est un jeune séminariste lorsquU est envoyé en Algerie en 1956. [I tient un journal de bord 
dans tequel il déerit la guerre au quotidien. 


« LE PAYS RESSEMBLE 
TANT Å LA FRANCE » 

« Chers tous, le pays ressemble tant å la France: la beile 
Mttidja qui forme Farriére~pays d'Alger. [...]. Alger, bølle 
ville de type tellement européen. La premiere maison que 
f ai vue est le Crédit lyonnais! Pour nnus rappeler qy'on est en Afrique, 
des palmiers, des caetus, une végétation déjå toute verte, des orangers 
dans la plaine de Boufarik, Biida, des citronnlers. Et purs, des musul- 
mans, beaueoup dans les villages å se trainer sur les places. Tous les 
hommes ont la chéchia, beaueoup le burnous, quelques femmes voL 
lées, beaueoup de gosses. Et partout la misere, Fabsence de vraie éco- 
nomie - å moins qu'un Européen alt une usfne oCi ne s'emploient que 
des musulmans. Misére compléte. [...]. Voilå mes premiéres impres- 
sions sur FAIgérie. [...] Priez pour les rapports entre les deux popula 
tions. Que les faits valent mieux que toutes les idées qu'on a ou tout 
ce qu'on lit sur cette Algérie.» 

> Lettre de Bernard Gerland, Aguitounejeudi 14 jan vier 1960. 

Bernard Gerland est né a Villefrancne-sur-Saone en 1939. II est institutenr loTsqu'il oart en Alcérie en 
jan vi er 1960. I devierit saus-off der dans une harka, prés de Fondouk. 


UN SERGENT AMER 


Vendredi 20 juillet 1956 


^ ^ Mais ou sont-ils, ces Kabyl es ? Ils sont 
bans la montagne, pour la plupart 
^B^B enfermés dans de petites bicoques par 
dizaine dans chaque piece. Leur etat de saleté est 
repoussanL Des enfants viennent mendier et je 
ne peux résister en vers ces pauvres gosses en leur 
donnant å manger. La plupart parlent un peii le 
fran^ais et savent manger avec une fourchette. Ils 
ont Fair débroulllard, peut-étre trop, car 0 faut 
skn rnéfier. Les femmes, on nkn voit pas du tout. 
Ce sont, parait-il, les agents des rebelles. Ce qui 
me frappe, ce sont encore les Européens qui ne 
nous disent pas bonjour^ Finstituteur ne peut pas 
nous voir et, dans un débit de boissons tenu par 
un Francais, c’est 20 franes plus eber que dans 
notre foyer ou dans le bistxot arabe.» 

Paul Fauchen ert sergent en Kab/lie, é Tlzi Gheniff, un secteur ou le FLN 
est bisn irrplanté, du ' 9 juillet' 956 au 18 mars 1957. 
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DOSSIER TÉM0IGNAGE5 DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 


LA GUERRE 

Sur le terrain, les appelés sont surtout utilisés pour« quadriller» le territoire afin 
d'entraver les déplacements de TArmée de libération nationale (ALN). Certains 
nomadisent pendant plusieurs jours, å la maniére de TALN. Mais le plus souvent, 
les soidats effectuent des embuscades, de jour comme de nu it, dans leur secteur. 
En file indienne, ils sont alors attentifs au moindre bruit suspect. 

Aux marches sur les cretes des djebels succédent les attentes au fond des oueds, 
éprouvantes pour les nerfs. Les corps sont fatigués, les bommes se plaignent de la 
soif et de la faim: les rations sont insuffisantes et leur qualité, douteuse. La cbasse 
mais aussi les vols permettent d'améliorer Lord i na i re. 

Les troupes partidpent å des opérations de ratissage, surtout pendant le plan Cha Ile 
en 1959. Ils se lévent avant le lever du soleil. Les colonnes de half-tracks s'ébranlent 
vers le théåtre d'opération. Le secteur est bouclé et les soidats le passent au peigne 
fin. Parfois, les armes se mettent å crépiter: les combattants de TALN, surpris, engagent 
le combat-dur, bref. D'autres fois, Topération fait chou blanc; les moudjahidin, ayant 
aper^u au loin Tarmée frangaise, sont passés entre les mai Iles du filet. t. q. 


TIREROU NEPASTIRER 

Je suis angoissé å Tidée cfavoir å me servir d'une arme, 
par crainte pour ma vie bien sur, mais aussi par crainte 
de donner la mort et aussi parce que la poursuite de ætte 
guerre par la France va å Fencontre de droits universels comme celui 
des peuplesådisposerd^eux^mémes. [...] Uarme personnellequi 
m’a été attribuée est un vieux fusil Lebel (Farme des combattants de 
1914-1918!). Il a attiré k curiosité des paras le jour oii je suis aUé å 
Miliana. C est avec ce fusil au canon qui n en fin it pas que je monte 
la garde. Mais |'ai aussi été désigné comme serveur de la mitrailleuse 

d un half-track, Cest å ce 
titre en tout cas que je participe 
å des surveillances dc points 
sensibles [.**] et å des départs 
en urgence quand ime patrouille 
est en difficulté. Heureusement 
ces casdå sont peu fréquents et 
les maquisards, alertés par le 
bruit du véhicule, décrochent 
avant que nous arrivioiis* )e 
nki participe jusqiFå présent qiFå une opération importante dans le 
djebel Louh. [„.] Uopération, heureusement, nk pas été “payante” 
1'espére qiFå Dar-ehBeida il nV aura pas de sorties de ce genre.» 

> Lettre de Bernard Bourdet aout 


(f JE SUIS ANGOISSÉ Å L'IDÉE 
D'AVOIR Å ME SERVIR D'UNE 
ARME [...] PAR CRAINTE 
DE DONNER LA MORT [...]» 

BERNARD BOURDET 



« Guerre 
imbécile et 
sans issue » 


« Je note sur ce cahier tout 
ce que nous faisøns. 
Je le fais pour que la 
population, mes copains, mes amis 
prennent plus tard connaissance du 
travail effectué par Farmée fran- 
^aise en Algérie. Ceci afin que ne 
subsiste (sic) plus de malentenduSi 
de mensonges qui font en sorte 
que "cette guerre imbécile et sans 
issue'' se protonge, toujours plus 
meurtriére. Comme tout homme 


conscient, épris de paix, de liber- 
té et de justice, je ne cache rien en 
disant sincérement la vérité. 

Ces pages sont aussi le drame de 
conscience d'un jeune qui alme 
la liberté, c'est-å-dire qui Faime, 
non seulement pour lui mais aussi 
pour les autres, pour le peuple alge¬ 
rien. Je m'incline bien bas devant 
les courageux patriotes algeriens 
qui combattent jusquku bout 
au fond d'un oued. Combien je 


hais Farmée, armée au service du 
régime le plus éhonté qui puisse 
exister: la domination colonialiste. 
Larmée fran^alse est au service de 


ces colonialistes, non au service du 
peuple fran^ais.» 


Albe rt Nal let, jeune ouvriet, s'est engagé en faveur 
des mouvements pou r la paix en Algerie des 1954. 
Il est pourtant appelé en Grande Kabylle 
du 3 mai 1957 au 6 aout 1959. Å la sulte d'tjne 
terrible embuscade “ cii il est lémoin de la mcit 
de son lieutenant et de plusieurs de ses cams- 
rades ^ il comprend qu'il aurait pu perdre la vie. 

II dÉcide alors de tenir, au jour le jour, son journal 
pour témnigner et di re la vérité. 
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LES ff COUPS DURS» 


Le 5 jan vier 1957, aprés 
avoir attaqué un bar å la 
grenade, des membres 
du FLNsontabattus peu 
aprés par Tarnnee dans 
une rue d'Alger. 


^ ^ Chére Aurore, je vais te parler 
franchement, mais n'eii parle pas å 
fa familie, surtout pas å maman. Ma 
section est opérationnelle, et dintervention. 
Cela signifie que nous sommes bons pour les 
"coups durs". [...] Notre travail consistø å faire 
døs escortes de convois, des reconnaissances de 



pitons (collines) et des patrouifles, de jour comme 
de nuit embuscades, etc. [../] Mon poste a déjå 
été harcøié å trots reprises, les 9,12 13 novembre. 
Aucun dégåt, ni blessé. 

''Ils" viennent le soir vers 21 heures, nous tirent 
dessus, et se ''font la paire". Nous ripostons å 
coups de mortiers. Mais comme nous ne les voyons 
pas, nous nø tirons pas un seul coup de fusii. Nous 
avons ordre de tirer qu'å condition de les voir. 
Et comme "ils" ne sont pas "cons", nous ne les 
voyons pas. Mais sois tranquille, nous sommes 
bien protégés et tres bien armés, n 

> Lettre de Bernard Henry å sa tante Aurore, 

Ain el Orak, 26 novembre 1958. 


«Prét a resauter» 

« Samedi matin, 24 février 1957,4 h 45 
[... j. Dans ma poitrine, mon cæur 
battait comme une forge cependant 
que, sous mon casque mes tenipes frappaient 
fort Dans ma tete, une fouie de choses el 
d'images se pressaient confusément, å tel point 
que,.. j^en avais la téte vide. Pendant ce temps, 
Tavion faisait le to ur et je con templa is avec eftroi 
le vide [. „Soudain, le largueur me erla: ^'En 
positionI” [...] Il me sembla que mon cæur ne 
battait plm, que j^étais inconscient. Enfin, aiors que 
hagard et haletant j^attendais, j'entendis le “Go” 
libérateur cependant que, en méme temps, la main 
du largueur me tapait sur fépaule. Saus hésiter, 
comme mii par un ressort, je m^élan^ai dans le 
vide. Å peine sorti, je fus pris dans le vent 
et le remous des hélices et, pauvre fétu de paille, 
je faisais dans Tatmospliere une chute libre 
Enfiii, un choc. |e regardais ma coupole: elle était 
fort beile. [.,. ] Rapidemeut rasséréné, je goutais 
pleinement cette premiere descente. Je contemplais 
la mer, les vignes, les petits copains en Tair et ceux 
déjå å terre,.. en train de plier leurs pépins. Le 
temps était radieox et j^étais impressionné par le 
silence total régnant en Tair: pas un bruit! Enfin, 
ce fut Patterrissage Å terre, heureux et prét å 

re mo n ter pour.., resa u ten » 

> Lettre de Jean-Pierre Villaret, Zéraida, 24 février 1957. 
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LE QUOTIDIEN I 
DU SOLDAT 


La boisson pour 
oublier la guerre 




« Noéi, L'aprés-midi, avec 
toute la classe, on boit, on 
boit encore.Toujours. On en 
a marre, la boisson permet d^oublier. On 
va chez L., notre lieutenant On fait de 
la casse.Avec lui arrtve un officier para- 
chutiste. Nous nous faisons "engueuler" 
mais nous évitons la punition de huit 
jours. Devant la maison du commandant, 
nous chantons Llnternationafe. On ter- 
mine au foyer, rentrons comptétement 
"bourrés" å 2 heures du matin en hur- 
lant: ''La quille, bon Dieu!"» 


> Lettre d'Albert Nallet. 


AfM en Kabylie (1957^1959), æ soldat vit de multEpies 
hofreurs qu'il relate dans son joumal intime. Il forme un 
groupe avec ceriains de ses camarades pour s'Qpposer å 
sa hiérarchie. L'akooi est lå pour oubJier Jes difficuftés. 

II a publié son terroignage aux éditlons Aléas en 2009. 


Les opérations exténuaient les corps et les esprits. Aussi, les appelés 
cherchaient å se détendre lorsqu'ils étaient å len r cantonnement. 
Celui-ci pouvait étre sommaire - de simples tentes - ou «en dur». 
Au cours de leurs moments de repos, plus ou moins fréquents selon 
les unités et les lieux dans lesquels les appelés se trouvent, i Is en 
profitent pour prendre des photos des paysages, de leur cadre de vie, 
de leurs camarades et d'eux-mémes. 

Quelques-uns - peu nombreux - possédent des caméras 8 mm ou 
Super 8. Beaucoup se raccrochent au courrier pour donner des nou- 
velles å leurs proches; certains mentent sciemment {«Tout va bien »), 
d'autres donnent de nombreux détails pour décrire ce dont ils sont les 
témoins. Le courrier peut aussi annoncer de mauvaises nouvelles: une 
maladie ou un décés dans la familie, la rupture de fian^ailles... 

Si l'on ajoute å cela la fatigue, Tisolement, la peur, la mort et les 
horreurs vues, le moral des appelés peut étre durement atteint. Le 
«cafard» touche ainsi de nombreux soldats en Algérie. Cela peut 
amener certains bommes å boire plus que de raison. Heureusement, 
Tesprit de camaraderie aide å tenir, contribuant å ce que ce temps 
sous les drapeaux reste gravé dans les mémoires. Il n'empéche: la 
« perm », et plus encore la « quille» (la fin du service), reste un mo- 
ment des plus attendus. t. q. 
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Peu de livres et beaucoup d’ennui 



« Bien chérc maman, [*..] Ce qui va me manquer, c'est de la iecture; si 
tu pouvais ni abonner poiir six mois å Historiuy Sciences et Avenir et Le 
FigarOy cela me passerait le temps^ car aucune distraction ici, vn qu’il n'y a 
pas de courant, Pas de cinéma, pas de Iccture, il nV a que deux postes de TSF å piles, 
pour tout le monde, |e me demande méme ce que je vais pouvoir filmer, å part moi, 
le sable et les djebels, puis quelques nomades. [w,] ]e suis en train de me demander 
si je vais bronzer uii peu, car si dans la journée il fait chaud, la nuit derniére j'avais 
froid, avec quatre co uvertures, un tricot, mon pyjama et ma capote. fespere pou¬ 
voir nfhabituer au climat et au manque de distraction. Je souhaite que ta santé et 
celle de Bichou soient bonnes, et en attendant, re<;ois mes pl us affectueux baisers.» 


Lettre de Bernard Henry, ATn el Orak, [e 13 octobre 1958. 


«POURQUOI MOI? 
POURQUOlPASEUX?» 


^ ^ Chers parents, je ne pars pas, Je ne 
serai pas demain chez nous å Saint- 
Étienne. Je suis né sous une mauvalse 
étoile, le destin est impitoyable Pourquoi 
moi et pourquoi pas eux? J^ai vraiment pas de 
chance. Non seulement je suis incorporé direct 
en Algerie, mais je suis catapulté direct sur le 
plus haut, le plus froid la nuit, le plus bouillant 
le jour, le plus inhabitable des djebeis algériens* 
Mais qu'est-ce que j’ai fait ?[.,.] Je sais bien que 
j'étais ficlié. Quand j'ai passé le conseil de révision 
avant de partir [, .,]> nu parmi d'autres bommes 
nus également, le colonel-médecin me regardant 
droit dans les yeux, alors que je iVosais regarder 
rien d'autre que le lus tre en cristal accroché au 
plafond, m’a dit: "Oui, oui, on vous connait, 
vous etes un dissident socialiste avec Rocard et 
Savary, oui> oui, vous étes pour la paix en Algerie ” 
Et c’est pour i;a qu’il m’a envoyé lå-haut* Pour 
^a! lls me poursuivent encore! )e ne vois pas 
d'autres raisons sinon il y a bien longtemps qulls 
nf auraient renvoyé å la rnaison, Papa, y a pas de 
justice. Le commandant a beau me dire: “Égalité, 
Fraternité, tous dans le méme bain”, c’est pas vrai* 
Denis, im copain, en dbc mois, est parti quatre fois 
en permission de hult jours chacune* Pourquoi ? 
On se le demande, l,a permission, ici, c'esr 
exceptionnel On ne peut partir en permission 
qu"en cas de décés d'un trés proche parent,» 


Lettre de Serge Pauthe, le Tjanvler 1961. 



Le transistor et les amis 


13 aout 19591 


^ ^ En fait, j'étai£ trop nerveux pour aller bien sagement au lit, 
car je me retrouvai dans une chambre ou, en compagnie de 
^B^B quelques gars, je semai la pagaille..* On peut rigoler un peu. 
II faut dire que j^étais déchatné. Mais la fatigue vint et vers minuit on se 
couchait. Réveil å 7 heures et quart alors que partaient quelques gars 
pour une patrouille å la ferme d'EI Djelida. Je restai ensuite debout, 
mais la matinée fut bien calme. Aucun fait important, Ce sotr longue 
sieste jusqu'å 5 heures, sans doute étais-je un peu fatigue. Rien d'au1re 
å signaler sDrement ce solr. La soirée se tørmine par mon quart de garde 
(il est prés de minuit). J'al écrit mes deux lettres habituelles et terminé 
en écoutant le bal å Luxembourg. Ce soir il est particuliérement bien.;> 


> Lettre de Pierre Genty. 

Parfois, batailles de polochorn jeux ou tout simplenent partier de fc us ri res pernnettent de -onn pre 
le f|LJ0tiriien d'amitié intJ^léhile^. Progre^^i^/fim^rrt, a m.j?^iqijf! 

et ki inforrriations paMeniient aux appelésy ce qui leur permetde corserver ui lien la méliopole. 
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VIOLENCES 


Lorsque le combat se termine, des combat- 
tants algériens sont parfois falts prisonniers. 
Certains sont abattus sur place (rexécution 
sommaire peut répondre å une volonté de vengeanæ de la perte d'un soldat de ('unité, blessé ou tué}. 
D'autres sont utilisés pour porter la radio (17 kilos) avant d'étre ramenés å l'unité - ou tués. 

Certains appelés sont directement confrontés å la torture, pratiquée dans leur unité par Tofficier de 
renseignement, d'autres officiers, des sous-officiers ou des soldats - dont des appelés. Le scandale 
de la torture a éclaté au printemps 1957. Pour éviter qu'il ne resurgisse, la pratique des «interroga- 
toires musciés » est confiée å des unités spécialisées. Ce sont les fameux détachements opérationnels 
de protection, qui pratiqueront la torture de maniére systématique. 

Les Algériens qui sont interrogés sont parfois exécutés sans autre forme de jugement. D'autres 
peuvent étre jugés par la justice militaire. Pl us de 200 Algériens ont ainsi légalement été condamnés 
å mort et guillotinés pendant la guerre d'Algérie (n'étant pas considérés comme des prisonniers de 
guerre, ils n'ont pas été fusillés). Aprés leur peine de détention, ceux qui étaient libérés étaient immé- 
diatement conduits dans des camps d'internement pour une durée illimitée. t.q. 


Le « dossier Jean Muller » 


u En rentrant å la compagnie, j'ai 
trouvé du changement. La noto 
de servke [suf les "mesures 
coerdtives" å appliquer å la 
population^ NDLR] est mise en 
application. Le 29, la 
3^ convpagnie partait en corvée 
de bois avec 2ø suspects et les 
abattait au col du Bécart, lieu de 
Tembuscade qui avait couté 
13 morts au 2/117 RI. Ils étaient 
achevés de balles dans la tete et 
lalssés sur place sans sépulture 
[...]. On a alerté la gendarmerie 
pour constater le décés des 
20 '"fuyards" qui avaient été 
abattus. Le commandant dit en 
conclusion:''Vojlå V05 
camarades du 2/117 RI vengés. 
Ce sont ces Arabes qui ont tué 
vos camarades. D'ailleurs, si ce 
ne sont pas eux, ceux-lå ont 
payé pour les autres." Nous 
avons informé qui de droit de ce 
qui se passait car c'est en 


violation des lois humaines de 
justice élémentaire, et combien 
plus, de la justice de Dieu, que le 
commandant fait faire tout cela. 
Cela ne ressemble guére å tout 
ce que Ton veut faire crolre en 
France sur cette pacification. Rien 
d'étonnant å ce que les réactions 
des gefis razEiés soient que tout 
le monde se sauve, surtout quand 
lis savent qu'å Tablat on torture 
et qu'on exécute 

> Extrait du «dossier 
Jean Muller». 

L'affaire du col dy Bécart, rapporté par Jean 
Muller {lappeEé en Algérie en juin T956 et mort 
en opération en octobre), est j'une des affaires 
qui a posé le plus de problémes aux autorités 
judiclaires. Le témoignage posthurne de 
lappelé Jean Muller, ågé de 25 ans et membre 
des ScouE de Rance, est pub^ié en 1957 par 
l^sCåhlersduTémoignagechrétien. Ses lettres 
rév^lent aux Frani;als Tusage de la torture. Et si 
une piainte pour rfiffamation a été déposée par 
le gouvemement contre fémoignage tihrétiert, 
la véracrté de ses propos a condult les autontés 
å abarvdonner les poursuites,., 



Des femmes maltraitées 


^ ^ Cet aprés-nii di, iious avons été arrete r 
line vingtaine de nomades soup<;onnés 
d'étre " fellouzes”. fouillé cinq rai- 
maj (tentes) de ces nomades; ainsi que les femmes; 
c*était une bonne occasion de les peloter un peu 
(beaucoup). Fais-moi confiance, je me suis lavé les 
mains aprés. lu vois, not re vie est assez moiivemen- 
tée, mais comme cela le temps passe plus vite. La san- 
té est bonne, et le moral toujours excellent. 

Re<;ois [...] mes plus gros baisers. [...]» 


Nous avons déddé de garder ranonymat de ['auteur de cette lettrer qui 
décrit å une parente les pratlques auxqueites sontsournises les Algériennes. 
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La « brutalisation » du soldat 
vue et vécue par un instituteur 


CExpreis, créé en 1953 par Jean-Jacques Servan-Schreiber 
et Fran^oise Giroud, dévoile, le 29 décembre 1955, dans un 
reportage choc, la sinistre pratique des« corvées de bois». 


Je vois les tortures comme allant malheureusement avec tout 
Tarsenal de ta guerre. Le boulot de Tarmée est de détruire le 
rebelle, par n'importe quel moyen. L'armée se fait elle-méme 
sa morale [...], en France on en parle dans le vide, sans savoir. Moi- 
méme avant de venir ici, je parlais comme un perroquet Maintenant je 
ne juge plus pareil, certainement plus mal; parce que Tarmée anémie 
la conscience; et puis, c'est vrai, je vois le probléme d'une faqon bien 

plus réaliste. le racisme prend un autre 
sens pour moi [...]. 

On se laisse aller, on ne se force plus å 
voir clair, å chercher la vérité, la justice, 
le respect de tout homme. II y a 15 jours 
on a accroché trois "fellouzes" on 
en a descendu un qui fuyait et les deux 
autres, on les a tués å la grenade å fusti 
dans la cache méme. Quand on a ressor- 
ti les cadavres, le chef a fait tirer au sort 
qui lui trancherait la téte. Puis on a porté 
la téte au commandant qui se trouvait 
plus haut. On devient Insensible, on se "brutalise" et on en est fiers. 
D'all]eurs c'est ces petits trues qui caraetérisent la guerre d’Algérie. Le 
soir, on a arrosé (a au champagne.» 


<fON SE LAISSE 
ALLER, ON NE 
SE FORCE PLUS 
Å VOIR CLAIR, 

ÅCHERCHER LA 
VÉRITÉ, LA JUSTICE, 
LE RESPECT» 



> Lettre du 16 mars 1961. 

A Tinstar de la lettre précéder.ten nojs avons cholsi de prése-ver ranonymat de Tautex 
Instituteur, Initialemem opposé å la guerre, son atlitude ehange au cours du confll:. 


«ET PUIS,MERDE! 
J'EN Al MARRE » 


^ ^ Ce soir, je su is écæuré. J'ai le cafard. 
Le monde est noir, sale, et je ne vois 
plus rien de vert. Je ne sens plus 
la frakheur. J'aimerais mourir et fuir la haine 
et la violence. Car la violence m'habite. II me 
semble maintenant que Je tuerai avec beaueoup 
moins de scrupules. Pourquoi taper. Cuisiner. 
Torturer. Cette vieille qui pourrait étre ta grand- 
mére. A poil sur le carrelage, le ventre gonflé 
d'eau, les seins meurtris par les coups. Et puis 
merde. J'en ai marre. [...] Plus il y a de haine, plus 
je deviens brute. Plus je suis brute, plus j'ai peur 
et je hais la violence .» 


> Lettre de Jean Faure, le 1 3 mai 1958. 


Issu d'une familie paysanne iséroise, Jean Faure est appelé au service 
mrEitaire le rnars 1957 et versé dans les chasseurs alpins. II est ensuite 
devenu sénateurde risére et vice-président du Sénat. La gue^re dL^lgérie 
a condnué å le hanter toute sa vie, c'est pounqLoi I a decidé de publier 
ses suuveniis consignés dsris son jojr^ial, Au de Is ioif ei da lii peur. 
Carnets d^Afgérie :g J957-1959 {FI an ma rion, 2001}. 
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« Tu parleras, salopard ? Tu parleras ? » 


« L'habitude de torturer, si non les 

méthodes de torture, ne date pas de 
rété 56 ni méme de novembre 54. 

Elle date du moment ou il y a eu en Algérie des 
indigénes et des forces de Tordre [...]. A Guentis, 
quatre gendarmes tiennent garnison avec nous. 

Ils occupent un gourbi de Tancien hameau et y 
interrogent les suspects cueillis dans la montagne. 
Peu de temps aprés notre arrivée, un gendarme 
rend visite d rélectriden de la compagnie, lui 
demande deux morceaux de Hl téléphonique. Le 
camarade propose de faire la réparation lui-méme 
et intrigué par le refus du gendarme, le sult assiste 


«LE SUPPLICE NE LAISSE PRATIQUEMENT AUCUNE 
TRACE. IL PROCURE A CEUX QUIY ASSISTENT 
SANS PRÉJUGÉS MORAUX UN PLAISIR D^ORDRE 
SEXUEL D'UNE QUAUTÉ RARE » 

ROBERT BONNAUD 


å Tinterrogatoire, revient horrifié. Le suspect est 
ligoté sur une table avec des chalnes, garnies de 
chiffons mouiliés, auxquelles on fixe les électrodes. 
Un gendarme tourne la manivelle du téléphone de 
campagne; il fait varier Tintensité de la décharge 
en changeant le rythme de son mouvement; il sa it 
que les variatlons d'intenslté sont particuliérement 
douloureuses; il raffine, il fignole, il est å son 
affaire. Le supplicié hurle, se tord dans ses liens, 
a des soubresauts de pantin burlesque [...]. "Tu 
parleras, salopard ? Tu parleras?" Les électrodes 
se fixent aussi bien aux tempes, sous la langue, 
au sexe ou å toute autre partie sensible du corps 
humain. Des piles ou une génératrice peuvent 
remplacer la dynamo du téléphone. Le supplice ne 
laisse pratiquement aucune trace. II procure é ceux 
qui y assistent sans préjugés moraux un plaisir 
d'ordre sexuel d'une qualité rare. [...]» 

> Robert Bonnaud, odobre 1956. 

En 1957,sur leiconseilsde son ami Pierre VidaJ-Maquet, Robert Bonnaud 
pubiie dans la revue Esprit un artide dénon(ant les massacres F>efp«trés par 
Tarmée fran^aise auxquels il a assisté en ASgérie. 


Le jeyne berger 
«Boutoutei», ay 
bndemair de sa 
séance de torture 
en janvier 1956. 



TÉMOIGNER MALGRÉ TOUT 



Un gossede 14 ans est 
prisonnier å La cuisine 
depuis deux jours. Un 
groupe en patrouille l'a soi-disant 
surpris s'enfuyatit poiir prévenir 
des fellaghas. II était avec d'autres 
L>ergers. Des qu'il a apen;u les sol- 
dats, il s’est enfui vers un bois d'ou 
sont sortis quelques types. Les soL 
dats ont tiré: la mitraillette qui 
visait le gosse s'est enrayée. On a 
réussi å le saisir [...]. 



Les hurlements de cochon qu^on 
égorge> entendus hier soir vers 
9 heures, venaient bien du gosse. On 
Ta passe a la magnéto. La méthode 
est simple: un fil sur un testicule, 
un autre sur Toreille et on tait pas¬ 


ser le courant. Sur le gosse, ils n ont 
pas employé la inéthode habituelle; 
ils lui ont mis le fil au poignet et 
å roreille. Le ganiin - parait-il - a 
avoué qu'il était allé prévenir quatre 
types armés [... 1 qui attendaient les 
soldats. C'est ce que le lieutenant S. 
m’a annancé ce matin triomphale- 
ment. [...]. Ce matin, je suis com- 
plétement brisé. Impossible d*al- 
ler vers le gosse, de lui parler, de le 
consoler. 11 ne me comprendra pas 
puisqu il ne parle pas fran^ais. Il a 
fallu que je prenne sur moi pour 
aller le photographier: ce sera une 
photo å montrer en France, c*est 
pourquoi je Fai fait .» 

Le témoignage de StanSslas Hutin paralL 
anonymeinent, dans la broebufe«Des rappeiés 
témoignent», publiée en mars 1957 par 
Témoignage chrétien, Stanisfas Hutin a retrouvé 
fl Boutoutete jeune gari^on torture et photo- 
graphié, dans les années 2010. 
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Officiellement, 23196 soldats 
frangais ont trouvé la mort en 
Algerie. La Fédération natio- 
nale des anciens combattants 
en Algérie, Maroc et Tunisie 
(Fnaca), la plus importante association d'anciens combattants de la guerre d'Algérie, dénombre cepen- 
dant plus de 28000 soldats tués au cours de la guerre. Plus d'un tiers des morts du coté fran(;ais sont dus 
å des acddents, mais ceux-ci peuvent masquer des suicides ou des comportements å risque adoptés par les 
soldats dans une situation de tension. Par ailleurs, le nombre de 60 000 blessés du cotéfran^ais netient pas 
compte des blessures psychologiques, largement minorées: le stress post-traumatique n'a été pris en 
compte dans le cadre militaire que tardivement. Il faut encore ajouter que des personnes ont été irradiées 
au cours des essais nucléaires dans le Sahara å partir de 1960. Depuis la loi du 6 décembre 2012, le 
souvenir des soldats frangais morts en Algérie peut étre commémoré le 19 mars. t. q . 


L’IMPOSSIBLE 
BILANHUMAIN 


LES MINES 

Bien chére Aurore, 
j'ai termi- 
né un troisiøme 
filnrij j'espére qu'ii sera bien. 
Dans ce film, s'il n'est pas 
trop gåché, il y a me scene 
auquel je tiens partlculiére- 
ment. Je te raconte. Tout cela 
évidemment n'en parle pas 
å ma mere. 

En remontant du sud å Ici, II 
y avait deux jours de voyage. 
Aussi bien par le train que 
par la route. Le premier jan- 


vier, å 18 h 15 exactement, le 
train ou nous étions entas- 
sés dans des wagons å bes- 
tiaux a sauté sur une mine. II 
n'y a eu qu'un blessé grave 
et des blessés légers. Rien 
que cela, car nous avons eu 
une chance extraordinaire. 
Sinon, II aurait du y avoir 
au moins plusieurs dizaines 
de morts, et peut-étre moi. 
Je te raconterai plus en 
détall en revenant en France, 
Toujours est-il que moi, aus- 
sitot sauté du wagon, j'ai 
pris ma caméra et j'ai fil- 


mé, alors qu'il y avait encore 
de la fumée provoquée par 
la mine. Ce film, des que tu 
l'auras, tu m'en parleras en 
détaiL Et évite de le montrer 
å maman, ou tu lui raconte- 
ras des bobards.» 

> Lettre du caporal 
Bernard Henry å sa tante 
Aurore,Amini Moussa, 
lG7janviGr 1959. 

Dernard Merry, Tiaintenant affecté 
au 2^ batci lon dj 92' regiment 
c'in'fanterie, témoigne id du 
canqcr permanent que font courir 
n nes. 



« Et un capitaine me donna Tordre 
de tirer au FM » 


Le lendemain, un incident 
arrive å la 4^ coinpagnie 
de notre bataillon. Une 
radio capte mal un message d'une 
patron ille de chez eux et crut qn^un 
car se dirigeait snr eux avec des rebelles. 
Le car arriva ciiiq minutes plus tard 
et un capitaine donna Lordre de tirer 
au FM. Le car était å 80 métres.. * 

On retira ciiiq blesscs, dont denx graves; 
le car était occupé par des civils. Des 


gendannes de Bir-Rabalou arrivérent sur 
les lieux (j^étais a coté); ils ont dédaré au 
chauffeur du car: “Cest bien fait pour 
vous, <;a vous apprendra pour la prochaine 
fois/^ Aux officiers ils dirent: “ Venez, on 
va s^^arranger pour le compte rendu.'^ Le 
lendemain^ le journal disait que des coups 
de feu avaient été tirés d"un car et que la 
troupe avait riposté*» 

> Jean Muller (voirp. 30). 



Une mort 
par accident 


^ M Voici une semaine que 
J... est mort. Lactivité 
n'a pas changé å Tes- 
cadron. Nous parlons encore de lui 
mais la vie efface déjå sa présence. 
Un aeddent; il allait chercher un 
groupø en opération. II portait des 
grenades au coté comme tous les 
chauffeurs. Les grenades ont écla- 
té, on ne sait pourquoi, lui broyant 
la jambe et le bassin. 

Le discours de rofficier qui déposa 
la Valeur militaire sur le cercueil de 
notre camarade m'a été insuppor- 
ta ble. II était question de devoir 
accompli, de mort pour la France. 
J'ai eu envie de crier que J..., qui 
ne voulait pas faire cette guerre, 
n'étdit pas mort pour la France, 
mais å cause de la France l» 


> Lettre de Bernard Bourdet, 

27 mars 1961, 

Appeléen 1961-1%2 å partidpera rencadrem^nt 
d'un camp ce regroepement il relate la mort par 
accident de l'un de se^ camarades de régiment, ce 
qui le lévolie profondémm 


33- Historia 11^856 fAvril 2013 








DOSSIER TÉMOIGNAGES DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 


ff Je peux voir vc 

Ma petite maman, 

[...] en ce moment 
je ii^ai pas beaucoup 
dc loisirs. Jc nc saia pas si jc te 
Tai ditj mais ma compagnio est 
transformée en “commando'1 
Done me voilå traiisformé 
en “dur de dur” avec taus les 
inconvénients que cela comporte. 
Sport le matin et judo militaire 
quand nous ne sommes pas en 
opérations. J"ai maintenant un 
nouvean fusil automatique, avec 
lunette. Comme je suis le moins 


lir ces messieurs 

mauvais ti re ur dans ma sec t ion, 
j*ai Tappellation de '"tireur 
d^élite” Avec cette noiivelle arme, 
jc crois ^tre capable dc dcscendrc 
un bonhomme entre 400 et 
600 métrcs. Comme t\i vois, je 
peux voir venir ces messieurs les 
fellaglias. Toute k coinpagnie 
touche actuellement un nonvel 
équipement; nous avons 
maintenant des treillis bariolés 
(comme les paras), un poignard 
(pour d'éventuels corps å corps), 
et un armement plus important. 


les fellaghas » 

Comme cela, je suis chouette, 
mais je préférerais m’en passer, 
car la vie de commando ne va 
pas ^tre dr61c. Jc vais t'envoyer 
un colis, avcc un petit cadeau, 
et aiissi une espéce de nappe 
que jki cJiipée en foiiillant des 
mechlas^ eo opératioiis. Tu en 
feras ce que tu voudras, Tu me 
di ras quand tu le recevras. 

> Lettre de Bernard Henry, 

le 23 févrfer 1959 . 

Le caporat Bernard Henry sera tué le lendemain. 
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«JEN'AI PU QUELUI 
FERMER LESYEUX» 


> ^ Madame, je commande la compagnie å 
laqueile appartenait votre fils Bernard 
et c'est de tout cæur que je participe å 
votre grande douleur Notre chef de batafllon vous 
a déjå écrit pour vous relater les drconstances 
du décés de votre fils, Ma compagnie venait de 
se heurter å une forte bande retranchée dans un 
terrain difficile. La section de votre fils était en 
téte, elle a pris le premier choc et il fallait absolu- 
ment bousculer tes rebelles pour nous éviter une 
catastrophe. Cest en plein combat qu'il est tombé 
prés de son chef de section dont il était Thomme 
de confiance. Immédiatement, je suis arrivé prés 
de lui avec Tespoir qu'if n'était que blessé, je n'ai 
pu hélas que lui fermer les yeux. Frappé dans son 
élan, il n'avait pas souffert, 

Combien, Madame, j'ai tout de suite pensé å vous. 
Å son arrivée å la compagnie, il y a environ deux 
mois, je m'étais entretenu avec votre fils sur sa 
situation; il m'avait parlé de vous avec beaucoup 
d'affection, j'en avais été frappé, imaginant les 
sacrifices que vous aviez consentis pour lui et ce 
qu'il røprésentait pour vous.» 


Lettre du chef de compagnie å la mere 

de Bernard Henry, SP 88540, le 2 mars 1959. 

De telles lettres cherchent å rendre moins durs tes évenerrrents el leyr 
déroulement. El les mettent des mois sur yr>e situation que les proches 
du morttentent dlmaglner, souvent de maniére obsessionneiie. 
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SOIGNER, 

ENSEIGNER... 

PACIFIER 

Dés le début de la guerre, la République s'est fixé comme objectifs 
de pacifier et de réduire les inégalités, afin que les Algériens re- 
prennent confiance dans la France. En 1955 f urent créées les sections 
administratives spécialisées (SAS). Elles controlaient la population, 
remplissaient une mission de propagande et collectaientdes rensei- 
gnements, parfois par la force. Avant tout, cependant, elles déli- 
vraient une action sanitaire, sociale et économique. 


« Quand on voit leurs 
conditions de vie...» 


^ ^ Tous les matins je pars å 7 heures 
de Géryville en convoi jusqu^å 
Kef El Ahmar [... ] et iå je soigne 
les Arabes Aojourd'hui, no us n'avons pas 

arrété un instant å deux infirmiers et un toLibib 
qui n'est lå que quelques jours par semaine, il 
vknt d*un poste å 40 km de lå. Métrite, ganglions 
tuberculeux avec abcés, énormes abces, gosscs 
afFreusement rachitiques et déshydratés avec 
début de purpura, et aiors i.mpétigos en p aga il le, 
des gosses dont le cråne n est qdune croøte, 
bronchites, trachomes... Mais quand on voit leurs 


Dans ce cadre, certains appelés ontseivl comme enseignants dans des 
classes, d'autres ontété employés comme médedns ou, plus fréquem- 
ment, comme infirmiers. Les SAS avaient une action socio-économique 
de développement des villages, d'aide aux plus démunis... 


conditions de vie... La nuit il fait trés froid sous 
les tentes, ils sont sous-alimentés au possible, 
troupeaiix encore plus insuFfisanIs qu avant, et 
inconscience des militaires.» 


Le personnel des SAS faisait t'objet de sentiments ambivalents de la 
part des Algériens. II répondait å des besoins essentiefs, particuliére- 
menten matiére médicale. Mais la population algérienne était sous 


> Lettre de Xavier Jacquey, le 15 janvier 1959. 

Le sémlnariste Xavier Jacquey est appelé au service militaire en 1957, 
d'abord en AiSemagne puls en Algérie, dans Se Sud oranais. I] a publié 
son tåinoignage chez LHarmattan en 2012, 


la pression des combattants de TALN, qui s'en sont d'abord pris aux 



SAS, avant d'accepter davantage la présence des équipes médico- 
sociales et des instituteurs: la formation et la santé des Algériens 
serviraient le pays une fois Tindépendance acquise... t. q. 






Des soins delivres A 
å des enfants, B 
photographiøs H 
par Bernard ^ 
Bourdet, appelé en ^ 
Aigérie entre 1961 ^ 
et 1962. 
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Une école sans fenétre 


DES BARBELES 
ET DES FUSILS 

^ ^ Je visite deux fois par 
semaine, avec le méde- 
cin, un camp de regrou- 
pement d'environ 1 200 personnes. 
Le camp est situé sur un plateau 
sans aucune végétation ou regne 
une chaleur étouffante. Le siroc- 
co souffle toujours, trainant des 
tourbillons de poussiére, Tous les 
enfants ont les yeux gonflés et 
purulents, L'état hygiénique est 
lamentable, tant Teau est rare. II 
y a une distribution de semoule par 
mois. Les gens ont le droit d'a!ler 
deux fots par semaine cultiver leur 
terre mais, comme ces terres se 
trouvent å dix ou quinze kilométres, 
il reste bien peu de temps pour tra- 
vailler, d'autant que le couvre-feu 
intervient å six heures du soir [.„) 
Des families de vingt personnes 
vivent dans des baraques en torchis 
de six métres sur trois. Nous ren- 
controns toutes les maladies 
Nous soignons pendant huit heures 
chaque semaine, mais il faudrait 
étre )å constamment Combien de 
fois avons-nous emmené å rhdpi- 
tal des enfants déshydratés* prés 
de mourir [..<]< La premiére vision 
du monde qu'ont les enfants, c'est 
celle des barbelés et des fusils. La 


« L'ARMÉE PACIFIE, 
L'ARMÉE CONSTRUIT»? 


^ ^ J ai lu sur des affiches: “Uarmée pacifiej 
I * ar mée co ns tr ui t”. Q a' a -1- o n fa i t, effec- 
^B^B tivementj å Sidi EI Ghézali, depuis cinq 
ans ? On a coinmencé par chasser les habitants du 
djebel et par les regrouper Mais on a oublié de 
leur procurer des moyens d'existence, leur interdi- 
sant de retourner sur leurs terres pour faire paitre 
les bétes ou pour cultiver. Les quelques distribu- 
tions de farine et de semoule [. *. ] n*ont évidem- 
ment pas empéché la misere et le rachitisme. On 
a envoyé plusieurs families å la CAPER (coopéra- 
tive) ou elles ont trouvé du travail et une vie plus 


Un service itinérant de Tarmée donne des 
soins médicaux å la popufation du douar 
de Beni Choumeria (secteurde Miliana, 
Algérie), Ie25juiilet 1957. 


résignation se lit dans leurs yeux. 
Ils jouent, par habitude. Les femmes 
se disputent. [,..] Les bommes sont 
emmenés les uns aprés les autres. 
lis sont soup<;onnés de renseigner 
les røbelles.» 


> Lettre de Benotst Rey. 

Néen 193B dans une familie bourgeoise 
antidreyfusarde, antisémhe et pétainiste. En oppo- 
sition croissante avec son milieuH il devient ouvrier 
rypographe avant ij'etTe appelé au service militaire 
en 1953. Affecté dans un commando de chasse, 
il raconte son expérience dans Les ^gorgeurs, 
publiésaujt Éditionsde Minuiten 1961. 


décente. Heureuse initiative certes, mais c’est le vil- 


« Le command ant de compagnie ouvre une école et un 

dispensaire dans Tancienne épicerie. )e suis nommé instituteur 
ainsi que Jean C. Le premier jour, j^enregistre une cinquantaine 
de présences. Nous irons jusqu å 65, to us å peu prés fidéles. Les conditions 
d^installation sont des plus précaires. Lécole étant détruite, nous nous 
installons dans une maisoii sans fenétres. Il fant done laisser les portes 
ouvertes si Ton vent avoir de la lumiérei resultat, impossible de chauffer, 
[...]. Certains jours, nous claquons des dents et c’est pitié que de voir les 
mignonnes frimonsses qui me i egardent avec de grands yeux désespérés: 
“fvEsié, fe suis ffoid; la main écrit pas.” Nous allongcons les récréations 
pendant lesquelles nous les laisons remuer le plus possible.» 


> Stanislas Hirtin, le 3 janviør 1956. 


lage entier qu*il aurait fallu transformer en CAPER. 
Dans les foyers oii le pére, compromis avec le FLN, a 
été arrete, je me de man de comment la femme et les 
enfants, pourtant irresponsabks, font pour subsisten 
On a fait une école, un cercle féminin, une infirme- 
rie, tres bien j mais peut-étre aurait-il fallu se sou- 
cier des moyens d'existence 


> Journal de Bernard Bourdet, leBjuin 1961. 

On cccrit ici dci action5 positiven Tiais rncnccs au prix dc dcplaccmcnts 
de populatien. ovec l3 création des v. zanes interdites 
empechen! les Algeriens de cultiver leurs champs. Les personnes regrou- 
pées dars es ramps sont TDialemenr dépendante^ de Ta'mée f-an^sise. 
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Une école bien 
accueillie par les 
villageois et le FLN! 

Il y a trois botines semaines que je faU la 
classe, un groupe de 35 mouflets le matin 
et autant pour un second groupe l*aprés- 
midi. 11 a faOu se bagarrer pour obtenir un peu de 
matériel mais je me débrouille [.*.]. Un tiers envi- 
ron des enfarits vont å Tecole. Les autres gardent les 
troupeaiix ou sont occupés å divers travaux. De toute 
maniére, il ii aurait pas été possible de les prendre 
tous. Les parents ont plutot bien accueilli 1'onverture 
de Lécole, Le chef du village m a aidé a convaincre 
certaines families d'y envoyer leurs Rlles. J’ai ren- 
contré moins dc difficuitcs quc je ne L avais iina- 
ginc avcc dcs élcvcs no pari ant pas Ic fran^ais [...]. 
Au début^ il a fallu leur apprendre les mots essen- 
tiels pour commimiquer et ils y ont niis beaucoup 
de bonne volonté. Une petite le^on sur la propreté a 
été prise tres au sérieux car maintenant ils viennent 
avec la frimousse impeccable et ils adorent se laver 
les mains k notre robinet de barrique [.**]* Aprés la 
classe, il y a souvent des civils qui m*attendent pour 
une permission, une lettre å faire, quelque chose å 
de m anden J^essaie de 
les arranger au mieux 
avec les interdictions 
et les réglements de 
Larmée* Ils me font 
confiance parce que je 
les respecte. 

Le rdle d"“écrivain 
public” est particuUére- 
ment interessant parce 
qu*on entre dans l^in- 
timité des families, on 
fm it par de ven ir leur 
confident et cela crée 
des liens. Uécole, une 
ancienne ferme, est assez loin du poste, de Tautre 
c6té du village. Bien entendu, je ne prends jamais 
d'arme. Si les maquisards voulaient tenter quelque 
chose contre moi, ce serait facile, mais je ne pense 
pas qdils en aient Lintention,» 


«ON ENTRE 
DANS L1NTIMITÉ 

DES FAMILIES, 
ON FINIT 
PAR DEVENIR 
LEURCONnOENT 
ET CELA CRÉE 
DES LIENS» 

BERNARD BOURDET 



> Journal de Bernard Bourdet, 14 novembre 1961. 


Affecté pres d'tin camp de regroupement, il est enseignant infirmier, 
écri'i/ain public... II aid^ par 1^^ du qui n's.v autr^ que le 
respoisable du FLN, ce cu'il apprendra au cours dt sur séjuur LNndé- 
pendancG approchant, il craint noins ractlon cg TALN quG cgI g cg TOAS. 


«MON LIEUTENANT...» 


^ ^ Lieutenant J'ai l'honneur de vous écrire 
quelques lignes pour vous faire savoir 
de mes nouvelles qui sont en bonne santé, 
et parfaite également. Je vous donne un grand bon¬ 
jour øt vous souhatte biøn. J'øspørø qu'un jour vous 
viendrez nous voir. Vous avez nous fait des progrés. 
J'accepte avec plaisir vos offres si flatteuses pour 
moi. Je suis tres content de vous connaitre. 

Mais quand vous etes partis {sic}, nous sommes pas 
tres contønts tar lø lieutenant Jorno n'øs pas comme 
vous. Maintenant je fais des progrés. Cette année je 
passerai le CEP. J'aurai un bon metier. Je travaille pour 
ma vie. J'ai rien å vous dire. Å bienlot mon lieutenant.» 


> BoukahousjE 27juin 1961. 

Jean-Pierre Desffantaines, jeune ingénieur agrononne, part pcur rAlgéne en 
comnnG Jnstructeur au centre oe formation oe (a jeunesse algérienne de 
Bourkika, prés de Blid-a. LoT-squNf retourne en metropole, en I961, il re^oit des 
lettres de ses andens étéves, dont celle-lå {orthographe et syntajte respectées). 


ccLa condition de la femme» 


11 est question de créer 
å Sidi El Ghézali un 
cercle féminin. Les 
fem mes du village y viendraient 
apprendre la couture, comment 
s’occuper d*un bébé, comment 
tenir un foyer... sous la conduite 
d^une monitrice musulmane. 

Elles auraient ainsi Toccasion 
de se voir et de parlen Nous 
nous sommes malheureusement 
heurtés å Lhostilité des honunes 
qui refusent de laisser sortir leurs 
femmes du gourbi. Il a faJlu élever 
la voix, parfois méme menacer, 
pour que les måles se résignent 
enfin å laisser aller leurs épouses. 
Elles semblaient réellement 
heureuses de pouvoir s'é vader 
quelque peu et bavarder. 

La condition de la femme, dans 
cette region, est ce qui nous revolte 
le plus. Å partir de qnatorze ans 
la jeutie fille est Httéralement 
séquestrée dans la mechta de son 
pére. Mariée ou plut6t vendue 
tres jcunc, cllc dcvicnt cnsuitc 
la veritable esclave de son mari 


qui n'a pas moins, queiquefois, 
de 20 ou 30 ans de plus qLfelJe. 
Beaucoup de femmes ne sortent 
presque jamais du gourbi avant 
d'étre vieilles* Si elles se rendent 
au marabout, les jours de féte 
ou pour les enterrements, c^est 
toujours voilées et en groupe. 
Quand nous entrons dans 
un gourbi, avec Linterpréte 
musulman, les femmes se cadient 
le visage. Si finterpréte n'est 
pas avec nous et qu'il n*y a pas 
d'homme dans la mechta^ elles 
restent au contraire dévoilées et 
sont trés sympathiques. Nous 
avons affaire ici å une population 
trés arriérée [...]*» 

> Journal de Bernard Bourdet 

12avril1961. 

Les SAS avaient cortim? objectif la promotion 
de ^émandpation des femmes, ^urtout dans 
iGi campagnes. Mai^. cette marche å rénrandpa- 
tion (notam ment marquée par |■■o^;troi du droit de 
vore aux fem mes algcrienneSr en 1958), en étart 
portée par la puissance oolaniale et parfois 
de maniére forcée, a auisi conduit a des mcuve- 
menu de retus ou de rep IL 
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Portrait: CLAUDE CORNU 

LA PHOTO ET LE PINCEAU 
POUK SEULES ARMES 


C laude Cornu est appelé au service 
militaire le 6 mai 1958. 0 s’est juré 
de ne jamais se servir d’une amie, 
mais il part pour TAlgerie en sep- 
tembre de la méme année et débarque 
å Pliilippe\111e (aiyoui^dliui Skikda). 
II est affecté å un bataillon de chasseurs å picd, 
prés du village de Nouader (a\\j^ Inurar, dans les 
Aiirés)j au sud de Batna^ dans les Aurés, sur la route 
vers le Sahara. Un village suiplombe le camp oii il 
est cantonné. Rapidement, Claude Cornu trouve le 
moyen de sortir du camp. 11 prend des photos, peint, 
D fait ainsi la rencontre des villageois, avec laquelle 
il sympathise. Par chance^ un sousrofficier Taffecte 
au poste d'instituteur du village. Cest ainsi qu'il 
aménage å Tentrée de Nouader et qu'il fait classe 
aux enfants, n y vivra deux ans, de septembre 1958 
å septembre 1960, 

n commence par ailleurs åiprodiguer des soins, avec 
le peu de matériel qu’il a, et méme å servir d'écrivain 
public pour les relations des villageois avec les auto¬ 
rites. 11 est au courant qu’il y a des maquisai^ds pres 



«CLAUDE CORNU 
"L'EXiSTENTI AUSTE": DÉTESTÉ 
DE SES SUPÉRIEURS, ADORÉ PAR 
TOUS LES ENFANTS, DEVIENT LEUR 
INSTITUTEUR^TÉMOIGNANT D'UN 
GRAND DÉVOUEMENT» 

CLAUDE CORNUVU PAR LES HOMMES DE SA COMPAGNIE 


du village, les enfants et la population lui disant de 
ne pas aller å tel ou tel endroit å certaines occa- 
sions. Desliensdeconfiance, forts, s"établissent De 
Tautre coté, Tarmée laisse fSaire, D’ailleurs, le com- 
mandant du bataUlon, un ancien de Corée, pense 
que la guerre å tout prix n’est pas la solution et qu'il 
faut négocier Le role de Claude Cornu dans la ^ pa- 
cification » parvient å Tofficier de la SAS de la re¬ 
gion, qui le loue pour son travail, tout comme il re- 
cevra une lettre de félicitations du ministre de 
rÉducation nationale pour le role qu1] a joué. 

Mais ce qui iinportait å Claude Cornu, c'était la qua- 
lité des relations qu'il avait nouées avec la popula¬ 
tion de Nouader, dans les Aurés. On lui a méme 
proposé de revenir pour se marier avec Tune des 
filles du village! Claude Cornu a quitté TAlgerie en 
1960.11 est retoumé å Nouader, au debut des an- 
nées 2010, et y a retroiivé certaiirs de ses anciens 
éléves. Aujourdlmi encore, les villageois se sou- 
viennent avec bienveillarvce de son action... ♦ 


Le témoignage de Claude Cornu, Imrar - Nouader, village desAufés. Sur les 
pas de Germaine Ttliion, paraitra en avril 2018 aux éditions Sefraber, 


DESCRIPTIF DES (EUVRES PRESENTEES 

n L _ 

^ O Séance de croquis å Mouader, dans lequel est cantonnée !'unité de Claude Cornu. 
Q Un anden du village. O Scéne de mossson. O La jeune Safiya, Ø La dasse des 
petits et des moyens. © Khadija. Ø Nouader sous le pinceau de Claude Cornu. 

O Claude Cornu et quelques enfants devant Tecole. 
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REFUSER 
LA GUERRE 

Tous les soldats et appelés ne déconsidéraient pas 
les combattants algériens et (eur lutte. Certains as- 
suraient de Taide aux prisonniers, leur donnaient å 
boire ou å manger en cachette. D'autres les soi- 
gnaient, voire les protégeaient, contre les 
tortures et les mauvais traitements. 

Cette a ide a parfois pu aller jusqu'å une 
sorte de modus vivendi entre les combat¬ 
tants des deux camps. Certains appelés 
fra n ga is ont méme préféré déserter ou 
refusé d'obéir plutot que de participer å la 
répression contre lesAlgériens: on compte 
ainsi 11000 insoumis, environ 1000 dé- 
serteurs (sans compter ceux qui ont déser- 
té avant de partir pour TAlgårie) et 
400 objecteurs de conscience (sans 
prendre en compte ceux qui ont refusé 
d'obéir å un ordre et qui ont été, le cas échéant, 
sanctionnés pour cela). Plus rarement, certains soi- 
dats frangais se sont risqués a aider les combattants 
de TALH sans qu'ils aient forcément fait partie de 
réseaux organisés d'aide au FLN. t. q. 


Qui sont ces jeunes gens ? 






« Cest l'amitié entre Fran^ais et Algériens que je veux défendre » 


Monsieur le President, [,. 
je suis prét å combattre 
quiconque s*attaquerait å 
nia Patrie. [...] La guerre que font nos 
gouvernants au peuple algerien n est pas 
une guerre defensive. Dans cette guerrej 
ce sont les Algériens qui défendent 
leurs fenimes, leurs enfants, leur patrie, 
ce sont les Algériens qui combattent 
pour la paix et la justice. C/est Painitié 
entre Fram^ais et Algériens que je veux 
défendre, C*est aussi la Constitution 
fran<^aise que Je respeae puisqu^il est dit 
dans son prcambulc: “La Rcpubliqnc 
fran<^aise n^entreprendra au eune guerre 


dans des vues de conquéte et n’emploiera 
jamais ses forces contre la liberté d'aucun 
peuple’l Et pius loin: “Fidéle å sa mission 
traditionnelle, la France entend conduire 
ks peuples dont elle a pris la charge, å 
la liberté de s^administrer eux-ménies” 

[.. d Ed me refusaiit a participer h 
cette guerre injuste, jkntends contribuer 
å preserver la possibilité de rapports 
librement consentis, bases sur les intéréts 
réciproques et le respect des droits 
de HOS deux peuples, et rapprocher le 
moment od la guerre ter a enfin place å la 
négociation, Vcuillc/ croirc, Mousicur le 
President, a mes sentiments dMndéfectible 


attaebement å la Républiqne Fran^aise et 
å sa Constitution [*..]. 3 ^ 

> Lettre d' Alban Liechti 
au chef de TÉtat, le 2 juillet 1956. 

Le2juillsi 1950, æ militant communiste écrit au président 
de la Répjbliqjue, René Coty, pour Iji faire conoaitre son ref us 
de participer å Ic guerre. Condannné é deux ans de ansan, 
il estibéréen 1953. En mars 1959, il réitéreson refus alors 
quil doit å nouveau aller en Algerie. II est encore cordamné 
ådeuxans de prison.A Tissue de sa peine, il accepte deffec- 
tuer son service enAlgérie, mais sans mettre de balle dans 
son fusil. II est finalement libéré de ses obligadons militaires 
en mars '9G2. Une trentaine de soldats proebes dj parti 
communiste ont sjivr son exemple et ont été condamnes^ 
en regle générale, å deux ans de prison. Ses lettres ont été 
publiées dans Le Refus (éd. Le Temps des cerises. 2005). 
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« POUVAIS-JE EN CONSCIENCE, 
SANS ME CONTREDIRE. FAIRE 
LA GUERRE AUX FELLAGHAS ? » 

JEAN LE MEUR 


LES ÉTATS D'ÅME 
D'UN JEUNE CHRÉTIEN 


^ ^ J'ai fait Tecole des offtciers de 
réserve de Cherchell, d'ou je suis 
sorti sous-lieutenant [...] le 15 juin 
1958. Å la fin du stage, on nous a proposé 


différentes garnisons ou fonctionner et aussS 
cinquante places dans les Affaires algériennes. 
Le colonel Marey, commandant de ('école, 
a vivement encouragé ses ouailles å choisir 
cette exaltante mission de pacificateurs 
[...). Par atavisme, masochtsme, candeur, 
idealisme, parce que je me sentais solidaire 
et responsable de l'Algérie, j'ai choisi 
Tencadrement (chantiers^ centres de formation 
de jeunesse) en me jurant bten d'y réserver 
ma liberté, de ne pas m'asservir å J'Algérie 
fran^ise, et avec le secret espoic combien 
clairvoyant!, d^échapper ainsi å Temprise 
militaire. A notre retour de permission, [...] 
on nous annonce la bonne nouvelle: d'abord 
båtir, c'est entendu, mais faut quand meme au 
préalable exercer un commandement de section 
pendant trois ou six mois.Aprés quoi, on aura 
encore besoin de vous; s'il en "'reste" [...]. 

[^]a me mettait au pied du mur II me fallait 
enfin résoudre un probléme que j'avais jusque- 
lå relégué dans les coulisses des restrictions 
mentales: "Pouvais-je en conscience, sans me 
contredire, faire la guerre auxfellaghas?" 

Poser ainsi la question, c'était y répondre, et 
pourtant n'a pas été si facile. C'est qu'on 
hésite å affronter Timposante machine, å 
sacrifier son confort sa solde, et meme la vie 
milltaire, avec ses aventures et ses amitiés, et 
son øxpériønce. J'ai quand méme røussi å øtrø 
logiquø et j'ai ønvoyé ma démission.» 


> Jean Le Meur, publié par la revue Eipnl (1959), 

La revue Esprit, d'inspiratiori catholicue Lbérale, publie fréquenrment 
åp.s artidp': dpnnn^;^nt la g.iprre pt la rorture. Il en est aind He^i Ipttnm rlp 
Jean Le Meur cordarnné å deux ans de prisen pour son ref us de parddper 
au confllL Comme lul, de nomhreux ohrétlens ^■'y sont oppos^s. 


La lettre d’un déserteur 



Chers parents, nous 
sommes saufs * Cette 
nuit nous avons traver- 
sé la frontiére å dos de chameaux. 
Nous sommes maintenant chez les 
parents du jeune que j'ai libéré. II 
a 20 ans et 5'appelle Mohammed. 
La joie qu'ont eu (sic) les siens å 
le revoie alors qu'il le croyait mort 
m'a payé au centuple paur tout ce 
que 1'avenir me réserve de mal, 
Quoiqu'il me réserve je ne regret- 
terai pas ce que j'ai fait car je ne 
me suis jamais senti aussi en paix 
avec moi-méme et aussi libre. Jau- 
res disait: "L'Hommø libre, c'est 
celui qui va jusqu'au bout de ses 
convictions." Je suis allé jusqu'au 
bout et je suis décidé å y rester 
On y dort bien. 

Pa, tu sais bien que je n'ai jamais 
trahi mon pays mais que, bien au 
contraire, c'e5t maintenant que 
jø le sers en empéchant les Alge¬ 
riens de hair cette France qu'ils ont 
aimée. Parmi eux, je suis la preuve 
que tous les Fran^ais ne sont pas 
de colonialistes et tous les paras 
des SS. Si j'avais agi autrement, si 
j'avais laissé assassiner Moham¬ 


med je crois bien que je n'aurais 
jamais osé te regarder en face, le 

résfstant qui m'a crié: "Ne deviens 
pas un boche!" 

Je sais que tu e$ avec moi, j'en suis 
sur, mais j'aimerais que tu me le 
dises^Apres ^a, quoi que Ton me 
dise, quoi que Ton me fasse, rien 
ne pourra entamer ma joie. La joie 
de te savoir å mon coté et celle 
qui procure la certitude d'avoir rai¬ 
son; dans les temps å venir, nous 
aurons raison. 

Je vous écrirai tres prochainement 
et peut-étre alors aurais-je (sic) une 
adresse å vous donner. 

Je vous aime et je vous embrasse 

NoéL» 


Noél Favrellére ("934-2D17)a effeaué son ser^iæ 
mllltalre øn Aqérieen 1954, dans une unité 
paraenutiste. En rrai 1956, il ast rappelé, et si, 
CLfniTie be^ucioup, il lechigne å paitir, il se résout 
neanmoins å i:ette nouvel e periode sous les 
drapeaux. Ce qii7l volt en Algerie le révo te. Er 
acu1, il se rend compte que Tun des prisonn ers 
détenu dans son unité est exéouté, préciprté 
depuis un hélkopténe. Le lendemain, un ajtre 
captif un jeune homme du méme åge que Ini est 
promis au meme sort. II dccidc alors de losauver. 
Les deux hommes s^enfuient dans le désert pen¬ 
dant une serriaire, avant de traverser la frontiére 
aleém-tunis enne. Cest alors qij'il érrit oette 
missive a ses parents. 
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DOSSIER TÉM0IGNAGE5 DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 


UNE DEMANDE DE GRÅCE ADRESSÉE 
Å YVONNE DE GAULLE 


«ILAAGIEN 
HOMME D'HONNEUR 
ET EN PATRIOTE » 


^ ^ Madame la Présidente, C'est parce qoe je suis 
une femme et une mere de familie que je 
prends la liberté de m’adresser å vous, puisque 
fon vous appelle la "'premiere dame dc France*' Mon mari 
avait écrit au général de Gaulle au debut d'octobre der- 
nier et la lettre n'a pas du parvenir car elle est restée sans 
réponse. Il s^^agit d’uii drame intimement lié au destin et 
å rhonneur de notre pays, et qui prend pour une mérej 
vous le comprendrez, les sens d*une tragédie personnelle. 
Mon fils, Noél Favreliére (lire p. 41 )y fit son service mili- 
taire en Algerie et fut ensuite rappelé 
sous ies drapeaux en qualité de sergent 
du 8* régiment de chasseurs parachu' 
tistes. Le 26 aoiit 1956) ayant assisté å 
Tassassinat d’un prisonnier projeté d*hé- 
licoptére au vol, il se vit confier la garde 
d^un second prisonnier promis au méme 
sort le lendemain matin. Nous avons élevé nos enfants 
en honnétes gens et en bons Fran^ais. Mon mari et moi 
sommes done responsabies et nous ne rougissons pas 
de ce qui s'est passe alors. Plutot que de devenir crimi- 
nel de guerrej Noel a désobéi ^ ses cliefs qui rféiaienl 
finalement, comme le général de Gaulle Fa dit> que des 
enfants perdus. Nod a déserté, il a libéré le prisonnier 


et rejoint Fétranger. Le tribunal militaire Ta condamné 
å mort par contumace le 29 mai 1958. [.. 
l>e jugement par contumace a été aonulé par le déeret de 
gråee du présidcnt de la République algérienne en date 
du 6 déeembre 1962. Pour des raisons que j*ignore, la 
ChanceUerie a répondu qu'elle ne reconnaissait pas cette 
gråee. Les années passent. Notre fils a mai n ten ant 31 ans 
et il est obligé d'attendre en dehors que son pays veuille 
bien de lui. Cest douloureux et aussi profondément 
injuste car il a agi en homme d*honneur et en patriote. 
La situation est telle que seul le président peut mettre 
fin å ce drame, rendre un fils å la France et ramener la 
paix dans le cæur d'une mere. Cest pourquot je me suis 
permis de vous faire remettre cette lettre, convaincue 
que vous jugerez utile de la soumettre au GénéraL La 
France est sortie du drame algérien. Des amnisties ont 
eu lien qui tournent une page d'histoire. Il existe pour- 
tant, dans les Charentes, une mere malade qui attend 
son fils et qui se tourne vers vous pour obtenir justice.» 

> Lettre d'Aiinée Favreliére, le 12 mai 1 965. 

Mocl Favrcl crc, deserteur {lir:: p. 41} ct condamne å a pcinc dc mortj sera 
gradé an 1966. Son témoigrager tc Déserté raabe, publiéen 1960^ inspirera 
le scenario dc ~\\rr\Avoir mf 4 i am dar}s l&sAurés (19723^ 


Un Européen passé å un maquis de TALN 


Je ne suis pas musulman, mais 
je suis algérien d'origine euro- 
péenne. Je considére TAEgårie 
comme ma patrie. Je considére que je dois 
avoir å son égard les memes devoirs que 
tous ses fils. Au moment ou le peuple algé¬ 
rien s"est leve pour libérer son sol natio¬ 
nal du joug colonialiste, ma place est aux 
cotés de ceux qui ont engagé le combat 
libérateur. La presse colonialiste crie å 
la trahison. Elle criait aussi å la trahison 
lorsque, sous Viehy, les officiers fran^ais 
passaient a la RésIstancCi tandis qu'elle 
servait Hitler et le fascisme. En vérité, les 
traitres a la France, ce sont ceux qui, pour 
servir leurs intéréts égofstes, dénaturent 
aux yeux des Algeriens le vrai visage de 
la France et de son peuple aux traditions 
générøuses, révolulionnaires et antico- 


lonialistes. De plus, tous les hommes de 
progrés de France et du monde recon- 
naissertt la légitimité et la justesse de 
nos revendications nationales. 

Le peuple algérien, longtemps bafoué, 
humilié, a pris résolument sa place dans 
le grand mouvement historique de libéra- 
tion des peuples coloniaux qui embrase 
TAfrlque et TAsie. Sa victoire est certaine. 
Et il ne s'agit pas, comme voudraient le 
faire croire les gros possédants de ce pays, 
d'un combat racial, mais d'une lutte d'op- 
primés sans distinetion d'origine contre 
leurs oppresseurs et leurs valets sans dis¬ 
tinetion de race. 

II ne s'agit pas d'un mouvement dirigé 
contre la France et les Franqais ni contre 
les travailleurs d'origine européenne ou 
israélite. Ceux-ci ont leur place dans ce 


pays. Nous ne les confondons pas avec les 
oppresseurs de notre peuple. En accom- 
plissant mon geste, en livrant aux com- 
battants algeriens des armes dont ils ont 
bøsoin pour leur combat libérateur, des 
armes qui serviront exclusivement contre 
les forces militaires et policiéres et les 
collaborateurs, ]'ai conscience d'avoirser- 
vi les intéréts de mon pays et de mon 
peuple, y compris ceux des travailleurs 
européens momentanément trompés.» 


Merr' Maillot (1928'1955) estun Cjropéen dAlgérie. f/lilitsnt 
du Parti :ommuniste algérien. 1 est comptable au journal 
Algar répubk3ir\.Ap\é3 aw r été rappelé trois mois sous les 
drapcau:<, il s^engage avcc le gradc d'as.pirant et est affoeté 
aj ^/'■bataillondetirailleursde Miliara. Le 4avnl 1956, il 
passe au maquis avec un camion dåTnes e: acrossa cette 
lettre a la presse pa rislen ne. D^aut^es Européens d'Agérie, 
essentiellement des m em bres du PC A, on: rejoint les maquis 
de l'AI K, certains nés les premiere mois de rirsiirnertion. 



42 ■ Historia n^^SSe/Avril 201S 





VERS UNE SCISSION 
DE L’ARMÉE ? 

Å partir de 1960, les fractures apparaissent de plus en plus nettement dans Tarmée fran^aise. La «semaine 
des barricades», en janvier 1960, constitue un premier avertissement, lorsque les Européens d'Algérie actf- 
vistes élévent des barricades dans Alger. Mais ils n'obtiennent qu'un soutien tres relatif de Tarmée. Le 
procés du réseau Jeanson et le « manifeste des 121», signé notamment par Jean-Paul Sartre et Simone de 
Beauvoir en septembre 1960, légitiment quant å eux la désobéissance contre la guerre d’Algerie. 

La rupture au sein de Tarmée apparaTt avec le putsch des généraux, en avril 1961. Les militaires partisans 
de l'« Algérie frani^aise » prennent le pouvoir en Algérie et tentent de renverser le régime. Néanmoins, les 
activistes ne trouvent pas le soutien escompté au sein de Tarmée, notamment auprés des appelés du 
contingent, dont certains entra vent I'action des putsch istes. De plus, ces conscrits sont soutenus par le 
général de Gaulle qui appelle, des le 23 avril, å empécher les putschistes d'agir. 

La fin de la guerre se fait dans une tenslon croissante entre les partisans de TOrganisation armée secréte 
(OAS), favorables å la poursuite de la guerre pour garder!'« Algérie frangaise», et les loyalistes, qui 
soutiennent le gouvernement et regroupent la majorité des appelés. Å partir du cessez-le-feu du 19 mars 
1962, rOAS considére méme Tarmée fran^aise comme une force d'occupation. Quelques jours plus tard, 
elle assassine six appelés. t. q. 


«Il y a des cons instruits!» 

sous-lieutenant responsable du bureau des problémes humains 
qui était absent depuis mon arrivée å l'escadron est de retour. 
Ost un appe- 
lé, ingénieur dans le civiK 
Quand je me su is p résenté å 
lui, j'ai eu dro it å un disco urs 
sur la défeuse des valeurs de 
la civilisation occidentale. II 
m'a afifirmé que les habitants 
de Sidi El Ghézaii comme la 
population musulmanc dans 
son ensemble étaient avec 
Earmée fran^aise. Ce n'est 
pas le point de vue de Tin- 
firmier qui føit des tournées 
au village, méme si lui-méme y est trés estimé. Le sous-lieutenant a pour- 
tant fait des études. -. 11 y a des cons instruits 1» 



£n 1960, la France organise des élections canto na les 
bien que les villages demeurent noyautés par le FLN, 



Vivre le putsch d'Alger, 
heure par heure... 


« Ma Colette que f aime, 

quelle curieuse journée. Ce matin, 
je mets Radio Alger: silence. Je me 
suis tout de suite dit qu'il y avait quelque chose 
puis: "Événement grave å Alger". Quoi penser 
aprés une journée de mutioerie d'une toute 
petite fraction de Tarmée et de quatrø guignols 
sur le retour d'åge et de la raison {ce qui est 
plus grave). Je ne sais pas si tu prends Radio 
Alger mais ils ont créé un état-major prenant 
toutes les responsabilités et ont passé des 
discours des quatre grands! Ici, la réaction a été 
considérable, les pteds-noirs ont crié "Hourrah!", 
sauf ceux qui raisonnent un peu. Ici, la grosse 
majorité considére que c'est une grosse connerie. 
Attendons.» 


> Lettre de Bernard Bourdet, le 11 avril 196b 

Bi^rnard Bourdctj dans sonJourndl, monttc que la qucstion dc la dcfcnsc dc rOcddcnt ct do !'«Algerie 

transærde les catégories, pusque roffider qui li liene ce discours est ur uppelé du contingent. 
De pluSj ce!ui-d se :rompe tolalement sur Tetat de la situation: le viIIage dont il est qjest on se révélera 
Totalc^m^nt noyauté par lo FLN oT TouT aegui:^ a rindépendance... 


> Lettre de Jean-Pierre Desffontaines, 21 avril 1961. 

Jean-^^ierre Desffortaines rejoint TAlgé-ie en 1959coTinne instructeui au 
Ceiure Je fonnaLion dø lajeunøssø algÉ-ienrie de Bourkika, prés Jø Bliea. 
Dans une lorgue lettre å sa "emme, il déerit le déroulement du putsch. 
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LES CONSCRITS FACE AU PUTSCH 
DES GÉNÉRAUX (21 AVRIL1961) 


Ecoute des informations å 
''Radio France'" (il s^agit en fait 
de Radio Algerj contiolée par 
les putschistes, NDLR], Ils nous engagent 
å ne plus obéir au gouvernement fran<;:ais. 
Le trava il se red u it å la présence des 
homnies. Commentaires divers 
sur la situation. Catmosphére est ten due. 
Les prises de position commencent: 
beaucoup ont décidé de cesser tout travaiL 
En fin de matinée, un avion espagnol 
de FAviaco se présente a TEAM. 

En descendent Salan et Susini. l.e 
colonel dc Ja base les accueille k bras 
ouverts, Un capitaine donne Taccolade 
å Salan- Sous le hangar du 3/62, suus- 
officiers et bommes de troupe regardent 
sans rien dire, avec une attitude de 
réprobation. Les officiers tentent dc les 
dispersen Les berets rouges sc sont 
révoltés la veLlle au soir contre leiirs 
officiers. Ce sont poiir la plupart 
des soldats du contingent. [... ] Le soir: 


situation calme, cependant tres lo nr de. 

En ville, rien de spécial. La majorité 
des notres écoutent Europe 1, 

Monte Carlo, Luxembourg ou Paris Inter. 
A 20 heures, allocution du général 
de Gaulle. De ce discours, nous retenons 
Fordre de ne pas obéir aux ebefs 
insnrgés quelles que seront les niissions 
demandées: opérationnelles, maintien 
de Fordre ou administratives, ceci afin 
d^éviter de pénibles traitrises. 

Nous avons d'ailleurs confirmation de cette 
hypothése le lendemain. Chacun se sent 
soulagé d'avoiT enfin un ordre certain qui 
fixe la ligne de condutte. Distussions dans 
les chambres, dans les foyers, etc. Chacun 
organise la jonrnée du lendemain.» 

> Jacky Schweitzer dimanche 23 avriL 

Jadcy Sd)wei1z^r hojs a ainrablement æmmuniqué quatre 
pages dactylographiées, sur lesqueiÉes ses camarades de regi¬ 
ment et lui ont tapé ce qu']ls ont vicu sur ta base aérienne de 
Maison Blanche, prés d^Algei, tors du putsch du 21 avril 196L 


Un sous-off 
sans illusions 

Notre sous-lieutenant 
s'étant cassé la cheville 
en sautant l'autre Jour 
de Fhélicoptére, le commandement 
de la section est passé å Fadju- 
dant de compagnie. Moins distant, 
moins prétentiøuXi ce rempilé nous 
plalt davantage. II a plus d^expé- 
rience, ayant '"fait Flndo"; et puls 
if est plem dø sagesse, sans illu- 
sion: "Vivement que cette guerre 
finisse." II ne se croit pas obligé 
de faire fouiller le chargement 
des Kabyles qu'on rencontre avec 
leurs ånes: «Å quoi bon? » Dans 
le maquis on se contente de cher- 
cher un passage entre les épines 
sans ratisser.» 

> Jean-Gaude Widmann^ 

Port-Gueydon [auj. Azeffoun], 
le 4 mars 1962. 




LA RÉVOLTE DES APPELÉS DU CONTINGENT 


Le capitaine et 
les gradés du 4^ 
escadron ne s'en 
tiennent plus å la propagande. 
Ils viennent dinstaller [...] un 
commando OAS^ commandé par 
un ancien adjudant-chef de la 
Legion. 


5 mars 1962 


Le poste de Reyder et Fesca- 
dron sont un véritable noyau 
OAS [...] Le sous-lieutenant de 
Reyder (un appelé pourtant!) 
est tous les jours "sur le ter- 
rain". Il a réclamé avant-hier 
å Finfirmier des pansements 
individuels, des seringues, des 
médicaments, pour les empor- 
ter. Linfirmier a refusé de don- 
ner quoi que ce soit [...]. 


12 mars 


Les habitants de Dar El Beida 
savent qu'il y a un comman¬ 
do de FOAS non loin d'ici. 

Les bergers ne s'aventurent 
plus dans le djebel. Le soir, 
on met la fourche derriére 
la porte, et les sentinelles 
de Fautodéfense, cette 
fois^ sont vigilantes. Aprés 
7 ans de guerre, la peur est 
encore présente. La nuit 
dernlére la tour radio de Rey¬ 
der a été harcelée par un tir 
de mitrgilleuse. Les deux radios 
Font échappé beile. Le tir avait 
sans doute été repéré pendant 
le jour [...]. 


15 mars 


Fattaque de la tour radio de 


Reyder a bien été faite par 
FOAS, pour donner un aver¬ 
tissement aux appelés qui 

«cOAS^ASSASSINS! 

FASC1STE5 

AUPOTEAU!» 


avaient refusé de faire les 
vaeations. Une patrouille a 
retrouvé les étuis de la mitrall- 
leuse. C^étaient les munitions 
que Fescadron avait lui-méme 
transportées. Pendant le har- 
célement, le sous-lieutenant 
de Reyder ordonnait aux har- 
kis de tirer en Fair Quant å la 
riposte au mortier, les obus 


étaient tombés dans Foued. 
A Fescadron, hier, les appelés 
criaient: "OAS assassins 1 Fas- 
cistes au poteau I" Le sous- 
lieutenant qui remplace le 
capitaine ("å i'hopital") a 
séchement déclaré: "Si vous 
continuez ainsi, je vous pré- 
viens qu'il vous arrivera ce 
qui est arrivé aux radios de 
Reyder"» 

> Journal de Bernard Bourdet. 

Apres G putschj TOAS ilnplaniG Gn 
Alcéric, E! e s'aE£ure d'abord le soutiei 
de la population pfGd-noirG puii sg lancG 
dans des adioris te^roristes å partir du 
débijtde 1 %?. Erfin, com- 

merice å crgariiser des naquis, suitout 
dans rOuest algérien. Cet ejitiait montre 
la tersion qui regne entre les milita res 
Irani^ais et le!^ soldats dé!iG'teLjr^ Hg rOA!i. 

II révéle aussi que quelqaes appelés se 
rangGnt å lecrs cfi:és... 
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Le 3 juillet 1962, le referendum sur 
indéperdance est approuvé par les 
Aigériens å 91,23 %. Le Gouvernement 
provisoire de la République afgérienne 
proclame 1'irdépendance. Deujc jours 
plus tard, les rues du centre d'Alger sont 
envahies par une foule en li esse. 



LE CESSEZ-LE-FEU 
ET LTNDÉPENDANCE 





Depuis aout 1961, du fait des négociations en cours, !'armée 
frangaise a cessé les «opérations offensives»: il ne s'agit plus 
que de se défendre. Mais les entorses å ce principe seront nom- 
breuses. Déjå, l'armée fran^aise commence å se reptier vers les 
centres urbains et limite les« postes isolés». 

Le 19 mars 1962, le cessez-fe-feu prévu par les accords d'Évian, 
signés la veitie, entre en vigueur. L'OAS, soutenue par une majo- 
rité de la population européenne d'Algérie, est préte å tout pour 
faire échouer ce texte. Elle mobilise la population pied-noire, 
multiplie les attentats et entre dans une politique de la terre 
brulée propre å exacerber les violences. Des appelés du contin- 
gent en seront méme la cible le 22 mars 1962. 

Aprés la tragique fusillade de la rue d'l5ly, le 26 mars, le départ 
des pieds-noirs vers la métropole s'accélére, d'autant plus que 
certains Aigériens, «ralliés de la derniére heure» å TALN, com- 
mettent aussi des exacttons. Les harkis, abandonnés par les auto~ 
rités fran^aises, en sont particuliérement la cible. 
Progressivement, le nombre d'appelés présents en Algérie dé- 
croit. Les violences se poursuivent jusqu'å Tindependance algé- 
rienne, prociamée le 5 juillet 1962. Des massacres de harkis se 
dérouleront encore aprés cette date. t. q. 


« Un carton dans 
une 403 de l'OAS » 


« Chers parents, d’aprés la presse et la radio, la 
signature d'un accord sur le cessez-le-feu est 
to ute proche, et il est doux de Tespérec Mais 
reste le probléme OAS, encore entier, Avaiit-hier soir, le 
bataillon est parti a 21 heures en alerte å Oran. [...] Il 
s'agissait de boucler un quartier européen d'HLM> tan- 
dis que les flics tbuillaient les app ar ternen ts. 

Des armes ont été récupéréeSj dans des frigidaires, qiii 
sont passés en suite par les fenétres. Le retour s*est fait å 
4 heures du niatin. Quelques incidents se produisent avec 
le 5® RI dans les rues (lorsque les communiqués parlent 
d’une patrouille de fantassins, il ne peut s*agir que de 
nous). Un sergent a fait Fautre soir un carton dans une 
403 de l'OAS qui for^ait le bar rage, et a fait deux morts.» 


> Pierre Couette, Lourmel [auj. Et AnrifiaL 1^ 18 févrler 1962. 

Le SEfgent Pierre Couette espére fa signature prochaine du cesse2-le-feu, 
car la situation est tres tendue dans ia région d'Oran, avec LOAS et, dans une 
moindre mesure, les Aigériens. 
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LA TERRE BRULÉE 


^ ^ Les commandos étaient en opération dans le djebel Louh. 

Lopératian consistait surtout a taire sauter toutes les maisons 
qui restaient encore debout sous prétexte qu elles pourraient 
servir de caches aux "fellaghas”. Aprés sept aiis de giierre et å quelques 
jours du cessez-le-feoj était-il besoin de détruire ces fermes [-.,]?» 


> Bernard Bourdet, le 23 février 1962. 


Bernard Sourdet mqntfe dans son journal que certafnes opérations ont duré jusqu'aux tout derniers 
mom&nts de !a guerm, avec pour seul objectif de détruire ks båtiments et les infrastructures. La 
politique de la terre brQlée a surtout été appliquée par TOAS. 


Les youyous de Tindåpendance 


Ce sont des cris de joie 
qui m'ont annoncé 
dimanche å 6 heures 
que le cessez-le-feu était enfin 
signé. Un peu pius tard, le dis- 
cours du Général a été écou- 
té dans un silence impression* 
nant. A la fin d'un discours sur 
la conduite å tenir, le Capital ne 
n'a pu s'empéclier de manifes¬ 
ter son amertume: comme quoi 
on n'avait pas iwrdu la guerre et 
comme quoi les fells étaient des 
bandits sans honneur, tout juste 
capables d'égorger des femmes 
et des enfants, etc Cela dit, il n'a 
rien d'un enragé de rOAS. Vieux 
garfon, c'est le militaire de car- 
riére type. aimant la guerre pour 


la guerre. II a avoué un jour qu'il 
ne verrait pas d'inconvénient a 
attaquer TOAS, de concert avec 
les felts. 

Mardi, en revenant du convoi, 
å Azazga, nous avons surpris 
dans des viltages de grandes 
manifestations de joie. Des dra- 
peaux blancs et verts (sic) flot- 
taient, que personne ne songeait 
å eniever å notre appradie. Et des 
femmes en cortége poussaient å 
cæur joie leurs fameux youyous.» 

> Lettre de Jean-Claude 


Dans æne lettre i ses parents, Jean-Claude 

Widmann raconte les réactions trés diver^s a 
l'annonæ du cessez-le-feu. 



Widmann» lø 26 mars 1962. 


FIN D'UNE GUERRE, 
DÉBUT D'UNEAUTRE 


« Dimancilø, 21 h 30, alors que je 

commen^ais å m^endormir, nous avons 
été révøillés en sursaut par des raf a les 
de PM et des coups de fusil [...]. [A]vant qu'on ait 
eu le temps de sortir de la chambre, ceux d'å coté 
avarønt déjå tiré quelques rafales dans le noir et la 
sentineife avait vidé quatre chargeurs de fusil dans 
le paysage... 

Pour toutø réplique nous avons été fouilfer hier 
le village situé derriére la créte d'ou on nous 
tirait dessus. Les habitants se sont vus promettre 
quelques obus de mortier si recommen^ait 
Promesse toute platonique car personne ne sait 
tirer dans la compagnie! Ce matin encore, nous 
sommes partis å 4 heures du matin pour occuper 
un village ou six femmes venaient d'étre égorgées. 
Reglement de compte ou vengeance contre des 
«collaboratrices», on ne sait. De toute fa^on, de 
telles choses n'ont rien d^étonnant å un moment oti 
Tarmée ne controle plus efficacement les vi Hages 
et ou le GPRA [Gouvernement provisoire de la 
République algérienne] ne les tient pas encore.» 


> Jean-Claude Widmann, Port-Gueydon [auj. Azeffoun], 
le 18 mars 1962. 


U nuit précédant la signature du æssez-le-feu, fe poste de Jean-Claude 
Widmann est !a cible de tirs de TALN: jusqu'au dernler moment, les combats 
continuent done. Mais les régiements de compte commencent déjå et iront 
en s'arnplifiant, noiamment å Tégard des tiarkis et de toutes les personnes 
considérées comrre ayant chofsi le «camp de la France ». Désormais, le terme 
de harki prendra ætte signification, jusqu'å prendre le sens de k traitre», 


Aprés Taffaire de la rue d’Isly (26 mars 1962) 


Chers tous, Enfin oui, nous 
ra%"ons 3 ce cessez-le-feu! 
Quand je suis allé annoncer 
la noLivelle au viEagCj je crois que les 
fellahs m^auraient embrassé. Pour eux 
aussi, c'est un immense soulagement 
Seulement, il 7 a TOAS et ceux 
qui la suivent) aveuglés^ sans se rendre 
compte ou est leur véritable intérét. 
Lafføirc d’Alger est tcrrible, mais 
la répression était nécessaire et elle 
doit sc poursiiivrc jusqu^a la mort du 
mouvement. Le jour ou TOAS a tiré sur 


les appelés, elle a signé son arrét de mort, 
elle a perdu ses chances de faire basculer 
pour elle les militaires de carriére qui 
sont bien obUgés maintenaiit d'al ler dans 
le méme sens que le coiitingent. 

Le sang a coulé, cependant il ne faut pas 
reculer devant un peu de sang dans des 
situations pareilles, c'est la Palx qui est 
en jeu. l/hystérie meurtriére des pieds- 
noii-s n'avait pas de raison d'étre et ne 
pouvait se justifien II faut souhaiter 
qnc lo service d'ord re [aillc] jusqu'au 
bout, Quant å ceux qui accusent les 


appelés d'avoir tiré inconsidérément, 
iis ne savent peut-étre pas ce que c'est, 
que d^avoir peur. 11 y a des iniiocents 
qui paient, oui, c'est mallieureux. Mais 
combien de musubnans innocents ont- 
ils payés eux aussi, depuis 7 ans ?» 

> Lettre de Bernard Bourdet, 

Ie27rrars 1962. 

La fusillade de la rue d'lsly (46 mort^ ei 150 blessés) 
s^oKpliquc par Ic fait quo TOAS a tue six appdes ot blcs^c 
plus de dix d'entre eux le 22 mars. appelés sont 
révoltés par le fait cue des Fran^is ont tiré sur eux. 
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« Sauver réconomie 
agricole du pays » 


^ ^ Poor ma part, je suis, depuis une 
quinzaine de jours, absoEument 
débordé. En effet, le dégroupement 
des populations va s'effectuer tres rapidement; 
aussi, en vue d'une aide, faut-il établir une 
véritabie enquete pour chaque familie. Je n'ai pas 
dinterpréte et certaines histoires de terra ins et de 
maisons ne sont pas fad les å déméler. Enfin, dest 
presque terminé. Tous les habitants de Dar El Beida 


retournent sur leurs terres, mais les maisons ont 
été presque toutes détruites et les fellahs n'ont pu 
cultiver en zone interdite. On mesure å quel point 
la guerre a ruiné certaines families. 

Ce serait le moment favorable pour réaliser la 
réforme agraire qui pourrait sauver réconomie 
agricole du pays, Seulement les structures 
anciennes vont réapparaitre, les families riches et 
celles qui n'ont rien. II y aura encore des ouvriers 
agricoles å 400 fr par jour. Le systéme de kolkhozes 
ou de cQopératives, avec des moniteurs, des cadres 
capables, assurerait certainement un avenir bien 
meilleur Certes, la réforme se fera, mais il faudra 
attendre TAIgérie indépendante.» 


> Lettre de Bernard Bourdet, le 27 mars 1962. 

Bernard Bourdet évoque ici le « dégroupement des populations. II dresse 
aussi des perspeaives pour le fuiur Étai argéfien, naramrtient en ce quf 

concerne une réforme agraire - qui verra effectfvement le jour en 1963. 


UN ÉTRANGE BAPTÉME DU FEU 


Chers Madeleine 
et Gaston, notre 
mission est, bien 
sur, le maintien de Fordre |... ]. 
Ainsi, dimanche, nous avons 
partkipé au boudage au cours 
duquei ont été faits prisonniers 
Jouhaiid et ses complices [...]. 
Pour protéger ses grosses tétes, 
rOAS tirait de tous les cotés, 
låchement. Et, le soir, au retour, 
boulevard de Sébastopol, !e 
coiivoi est tombé littéralement 
en enibuscade. Des armes 
automatiques tiraient des 
balcons. La gendarmerie 
était particuiiérement vUée, et 
touchée: 1 mort, 7 blessés, å 
200 m de mon half-track. Puis, 
fusillade intense, autour de 
20 heures, å la nuit tonibante: 
feu d^artifice des traceuses 
des mitrailleuses. Pai eu lå, 
vraimentj mon baptéme du feu. 
Mon équipage (6 gars) se 
cachait sous le bahut. Je restais 
seul, dedans, ainsi que mon 
tireur å la mitraiUeuse, qui 
répliqua d*une rafale qui a 
démoli un bakon La 


gendarmerie criblait, presque 
å bout portant, les fa<;:ades å la 
mitrailleuse lourde, å tort et å 
travers. 

Un escadron de chars est 
intervenu. Uun des engios, 
pris d*assaut par la foule, 
fut recoiivert de drapeaux 
tricolores, et le bruit co ur ut, un 
moment, qtf il avait été pris par 
l"OAS, Heureusement, il nkn 
était rien. No us avons passe la 
nuit sur place, et décrochage å 
6 heures. Ckst un miracle qii41 
iFy eut pas de blessés panni nos 
troupes å pied sur les trottoirs. 
En fait, nous sommes siivs 
maintenant que FOAS ne tirera 
pas sur nous, car ce serait se 
condamner elle-méme. Des 
traitres, des provocateiu s Font 
fait å Alger, mais Oran garde la 
téte froide, malgré tout, 

> Pierre Couetter Oran, 
mercredi 28 mars 1962. 

Pierre Couette pense qu Oren a garde la téte 
froide. par rapport å Algecou TOAS a tuédes 
appelés du contingent. Mais plusieufs membres 
de son régiment seront erisuiie rués par 
1'organisation clandestine. 



« LEVERT ET LE BLANC ONT FLEURI PARTOUT» 



Le vert et le blanc 
ont fleuri partout. 
Chaque maison, de 
la plus rkhe au plus misérable 
gourbi, chaque voiture sont 
pavoiséøs (sic). Aux alentours 
d'Affrevllle, c'est comme un 
champ d'mnombrables dra¬ 
peaux qui claquent, éclatants 
et fiers, au grand soleri de la 
Mberté. Des camions bondés 
d^hommes, de femmes, d'en- 
fants circulent en tous sens en 
klaxonnanl. En ville, c'est une 


ambiance de kermesse. Les fil- 
lettes portent des robes vertes 
et des corsages blancs, les gar- 
^ons des casquettes å étoile et 
å croissant rouges. II y a par¬ 
tout de la musique dans les 
rues [.,,1, Lajoie éclate libre- 
ment sans violence et sans 
exacerbation. 


Les forces locales de toute la 
region, dont celle d'Affreville, 
ont rejoini TALN avec armes 
et bagages. Nous n'en connals- 
sons pas vraiment la raison, 


nous savons seulement qu1l y 
a un rapport avec la crise qui 
a éciaté entre le GPRA et 
rétat-major de FALN, La 
wilaya IV, ou nous sommes, 
soutiendrait Ben Bella. 

IBMIWIIEn 

Défilé des scouts et des com- 
battants de TALN. II y avait 
une foule considérable au pas- 
sage du défilé. Les femmes 
étaient toutes sorties et bran- 
dissalent des centaines de dra¬ 
peaux dont certains étaient 
admirablement brodés. Accla- 


més par les youyous étourdis- 
sants, les jeunes scouts mar- 
chaient devant suivis des fil- 
lettes. Tout ce monde-tå chan- 
tait. Les troupes de TALN ont 
circulé toute la journée, par 
pleins camions, brandissant 
des drapeaux øt scandant: 

^'AlgérløYahia^'!» 

Bem^Td Boundet assiste aiixfétes de Tirtclé- 
pendanrp aij^'ii aiij! rli'i?ien'iion^ qui 
éclaten! au sein du mp algerien. Celles-ci 
i^-ont croissarrt au coursde Tete 1962 el 
verront la victoire de Tarmée e^érieure ^ur 
les maquis de 'in:érieur. Ben Bella prendra 
la téte du says a rautomne 1962. Dans le 
rri^rrie lE^rrips, la répresiiori con Ut les hark is 
prendra toute son ampleur. 
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ILS ONT « FAIT» LALGÉRIE 


Avant de devenir célébres, des politiques et des personnalités ont 
été envoyés accomplir leur devoir de Tautre coté de la Méditerra- 
née. Une expérience qui les a durablement marqués. Sauf mention 
contraire, les extraits de ces entretiens sont tirés des deux livres de 
Gérard Marinier, lls ont fait la guerre d'Afgérie {JMP éditions), aupa- 
ravant publiés dans le journal de la FNACA, VAnden dCAFN. 



> JACQUES 
CHIRAC ■ 


*MQn escadpoa " d^iaten^oatioa poraiaaeata ” 


pøraiis d^allor un peu partout dans le 


■gTétala oiaase aotro rdle coajgiBtatt suatout å eacercler aae grande 
aoae d^eaviroa 5 Mlométres de rayon å riatérleap de laqueUe la Légloa et 
les paraa venaleat aettoyer. Noas^ nous étiooB dmrgéa de ae laisser sortir 
peFsoane. Mais epoyez-mol, oa n'a jamais vu sortir quelqu’un*.. Daas ces 
condltlons, les appelés - eux - sublssaleat des pertes analiaes. C^étaåt plutSt 
daas les embuscades que aos oamarades tombaieat. [„.] tTal été trés étoaaé 
de coastater que oertalas soldata du coatlageat avaieat aa comportemeat 


tout å fait iaatteadu. Par exemplej^ai conau ua dessinatear ladustriel qai 
se vaatalt d^avoir Mt plus de 30 ‘^corvées de bois". Et puls, on pratlqaait le 



“renseigaemeat". Et je me suis apergu qu^a a’y avalt pas que des 
aailtaires de earrlére mais égaiemeat des appelés irolontaJres 
poar fatre oe travaJl, Je peaz témolgner qae ces appelés 
*dnteiTOgealent’^ les prisonniers feBagbas et partiolpaieat aax 
tortures [..0^ nait, oa eatendait des crls affreax å Pextréaiité 

du camp et c^étalt trés dar å supporter.» 

Le célébfe desBmateur, Bssassiné en jamier 2015, b été iftæfporé en 195S å 
20 ans. fi a aussiråt été envoyé enAfgérIe, dans le Constantinois, an 9^ zonavas. 


CABU 


EBBY MITCHELL 


* [tTétais déjå allé ea Aigérie] avec les Caaussettes 
noires. [».] Å Oran, nous devlons passer aa Taéatre 
de Verdure. Au moment de la balaaoe, nous [...] avons 
été envoyés å rhotel parce qa’a y avalt une alerte å la 
bombe sous la soéae. Les aatorltés n^avalent pas tort r 
le soir méme, la bombe a explosé... L^expioeloa avalt 
été programmée ea vae de aotre passage, c^était 


Ahrs qne le chamenr des 
Chaussettes nokes wmmence 
å trouver iesuccés en 1961, H 
esf appelé au service miktaire 
en janvier 1962 et envoyé en 
Algéde. li est revenu snr cette pé- 
rlode dans ia chanson Soixante, 
soixante-deux (1987) et darts les 
entretiens qu 11 a eus avec Didier 
Varrod (II faut rentrer mainte- 
nant ia Martiniére, 2012). 


pays. On venait pratiquement sans pråavls 
nous quérlr en hébcoptére pour nous déposer 
aax endrolts ofl 11 se passalt qaelque cbose. 
Cest comme ceia qae j'ai pa partieiper a des 
opérations. Mon anlté a d^ailleurs été la 
seoonde en pertes å Tépoque.» 

// effeaue son service militake le 15 avrii 1955, A ia différence 
des Butres éléves de IWA, iin'estpas affecté dans karmée de 
rak ftjais choisit de faire son service dans ia cavalerie, avec ta 
vobnté: d^aiter en Aigerie. // y retei/ra piusienrs dtations et ia 
croix de !a Vaienr militake. 


I CLAUDE 
BRASSEUR 


ti J^étais comme tous les aatres 
soldats da contlngent. Je montais 
la garde Je faisals des patroalUes, 
Je partlclpais å des ømbuscades et 
des opérations comme tout le 
moade. Mais ea réaUtéJe a'ai 
jamais idea vu [...]. De temps en 
temps, il y avalt bien des tlrs de 
barcélement mais heureusement, 
Je n'al jamais tlré aur ua homme. 
[,. J Moa souvenir le plas 




gentil de penser å nous I [ J^ai vu] des choses 


dramatiques. Beaucoup de gestes de représaaies. 


Pour un gamin blanc pled-nolr égorgé dana Je ne sals 


quel quartler, en repréeames trois petite Arabes 


étaieat tués au hasard. Cétalt trés dar. it 
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désagréable, c'est ceiai du jour oa 
je me troavais en convol et oa le 
véhlcale de téte a sauté sur une 
mine. Toas ses occupants ont été 
rédalts ea petits morceaax.» 

incorpofé a 20 ans, en novmbre 1956, li est 
breveté parachutiste å Bayonne. li estaffecté en 
Algerie, å Ténés, au printemps 1957, It a obtenu ia 
croix de ta Valeur miiitaire. 









































«cPal entendu åes meos asels prés de mol q\il disalent [...] ceci: 
“Je lee ai tuéo en longuem* et découpés en largeur," Mvement, 
Je oroyaifl Cju^ns étalent allés k la ctiasse au aaagUei*. Bnsudte 
seulement, j*al compris qu^il s^agifisait d^Ar&bes qu^ils avaient 
pria dans le djebel [,*.]. LåJ'al déeonvert quelqne chose de 
fondamental: e*est que des petlts onvrlers, des petlta paysana 
fnangals de rien du tout qul u^étaient que de la merde irts-å-vlB 
de la eociété avaient J droit de vie et de mort sur d’autree 
bemmeB aprds six mols de elasses. ÉvidemmentJ^ai 
égaleinent vu des militalres fi^au^als avec le ventre ouvert et du 
sable dedans, [...] Des atrocités se sont produites dans les deux 
camps, ce qul n^est å Thonneur nl des uns ni des autres.» 

Né en J935, i! estseminanste depuis neufdns lorsqu^il est appeié bu serviee miMake 
m IBS?, il SB considéæ ahrs comme uo objeaeur de consoence. mais de ^ notérleur?>. 
en devenant inflrmier. Bien qu’aydnt pu étre réfnrmé, H demande å partif pour ('Atgérie å 
f a place de idn de ses catnarades de tégimeni marié et pére de famitie. 


JEAW-PIBRR® V 

CHEVÉiNEMBWT | 



t Je n'al réellenient vécu la guerre que le jour du 
cessez Je-feu. J^étals sous-Ueutenant å la SAS de 
Saint-Denis-du-Slg [aud- Sig], en Oranals, et la nuit 
méme qui a euivi la eignature des accords d^Évian, 
nous avons assistå å un reglement de comptes dans 
la viUs arabe. n a faUu rétablir 1'ordre entre 
commandos du FLN et les musulmans qui avaient 
travalllé avec nous [.,.]■ gardé un souvenir trés 
pénible de ces deuz journées qul se sont soidées par un 
nombre de morts assez impressionnant.» 

Appefé fm 1960^ H est dabord affecté au 35^ Ri é Belfort pois sult fécole des 
offiders de råserve, å Cherchell. li en sort sousdieutenanr en septembre 1961 
et choisit une affectation dans une SAS de fOranie. il est iibéfé de ses obiiga- 
tfons miiitaires en décembre 1962, mais retourne en Åfgéde comme stagiaire 
de iWA. iiy restera jusqu'en juin 1963. 




iCette nult'lå pors du putseli des générau:^:, le 01 avril 1&61], je Tai vécue prés du 
poste, éeoutant tantdt les burlements démentieis des fous dAlger, tantot les volx 


brisées des speakere d’Europe I. Je Tal vécue le flingue åla maln, prét å défendre 


ma peau plutfit que de marcher avec les paras. Pour la premlére fois de ma vLe J^al 
eu la aainte troxillle, la peur glgantesque qul eerre la gorge. Peur qu^on 
vouB bombarde, peur que les bérete rouges ne se pointent.» 


Appeié en 1959. Pserre Desproges effeaoe ies EOH dans ies ttansmissions 
ti est muté en AHemagne puls rejoint fAlgérie en févder 1961. Cette iettre 
est citée dans Desproges par Desproges (éditions du Courmx, 20171 


JACQUES MESRINE 


GILLES PBRRAtJIÆ 


«Cest d^abord le premier camarade tombé. Gelul que 
Ton Gonnalssalt depuls les classes [...] qul regolt une 
décbarge en plelne figure, ne laissant plus sur place 
qu*une boulllie sangiante, Qa, évidemment c’est 
rixorreur totale* Mais c^est une borreur qui déclenclie 
d^autres borreure, on se disait: “Pas de pitlé pour ceux 
qui ont fait ga r Mais au^delå des éplsodes de ce style, 
assurément Inévltables, nous éprouvlons tous un 


tDans cette guerre je ne voyais qu'un terraln d^action pour mon 
gout du rlsque et de raventure* [*.*] Å Técole de la souffrance, 
j^appris å devenir un bomme* Je fis comiaissance avec la peur que 
Ton surmonte parce qu^il le fåut pour sol-méme et pour les autres. 
J^apprls qu^un bomme pleure la mort de son ami et que sa 
øouffrance le poussora å bsdr son ennemi au point de tuer pour le 
simple plaislr de le faire* J^appris å ne plus respecter la vie en 
□ontemplant de trop prés la mort* [*..] J^avais enterré dans le fond 
de mon cæur tout sentlment bumaln. Plusieurs types que je 
connalesals avaient perdu la vie dans des embuscades; je balssals 
les Algérlens pour oe seul motif, une balne irréfiéeble qul me falsait 



malaise moral général.» 


Plus tardéefNam celebre (le Puil-over rooge; 

Notre ami le roi^ \l esC appeié sous ies drapeaux 
en octobre 1955 et demande a étre affecté au 
8^ regiment de paradjutistes coioriiaux. il arrtve dans 
f Est aigérlen en 1956 et est démobilisé en 1957. 


le^s mettre tous dans le méme sac** 

Appeié au service mititaife, ils*accommode mal de la disdpline, n^ais se porte 
wlontaire pour partir en Algérle et demande é falre partie ddn groupe de com- 
bat il obtient la croix de ia Valeur miiftaire etrevienter^ Frar}ce métropolitaine 
en avril 1959. rnarqué psychoioglquemeni il aurait ensuite faitpanie de i’OA5 
avant de pionger dans k grand banditisme et détre tué par ia poiice en 1979. 
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T Pour beaucoup, la fin 

MJMli XViJ X \J U M\f du service militaire 
était un moment tres attendu: « La quille, bordel! » fut le mot d'ordre de 
presque toute une génération. Au point que les appelés sculptaient une quille 
(voirphoto p. 69). Cent jours avant leur libération théorique, les conscrits fe¬ 
ta i ent le pére Cent, sorte de fete carnavalesque transgressant Lord re hiérar- 
chique (voirp. 52). Les derniéres opérations étaient vécues difficilement, dans 
la crainte d'un accident tragique. Les «libérables» étaient parfois méme dis- 
pensés d'opérations lorsque la reléve était arrivée. 

Dés leur retour, les appelés ont du se réadapter, pl us ou moins facilement, å la 
vie dvile. Certains sont parvenus å reprendre immédiatement le travail. D'autres 
ont mis plusieurs mois å se réinsérer socialement. D'autres encore ont sombré 
dans l'alcoolisme ou la folie. Offidellement, 23 196 soldats fran^ais ont trouvé 
la mort en Algérie. Depuis la loi du 6 décembre 2012, leur souvenir peut étre 
célébré le 19 mars. Une fois rentré en France, il a fallu passer å autre chose, 
tenter d'oublier. Mais la mémoire meurtrie des appelés a conduit å des résur- 
gences tres fortes, en particulier å Toccasion des débats autour de Tutilisation 
de la torture. Aujourd'hut, alors que les anciens appelés arrivent å un åge 
avancé, leur mémoire apaisée les autorise å parler å leurs petits-enfants, afin 
que les plaies entre I'Algérie et la France enfin se referment. t. q. 


ff NOUS LES AIMIONS TOUS, 
COMME DES FRÉRES.» 


^ ^ 11 n'y a pius de po ste å Dar £1 Beida. [... ] No us avons 

été prévenus mardi sol r que tout devait étre déménagé 
en 24 heures. Décole que nous avions eu tant de mal å 
mstaller a été vidée en ime demi-heure. Robert et mou nous avions 
fait venir les inuchos («cenfants») pour leur distribuer les quelques 
habits et les babioles qui nous restaient. Plusieurs avaient les larmes 
aux yeux, et pour nous aussl c’était un moment pénible. Quelques 
petits éléves en étaient arrivés presque a la lecture courantei mais 
tout serait oublié bientot. Nos elibrts! Un æup de pied dans Peau! 

[...] Les fellahs se débrouilleront pour le dégroupemenL [...] Les 
hommes du village, eux> ne pleurérent pas mais ils vin rent en nombre 
nous dire adieu et nous soubaiter bonne quille. Combien de fois 
nous étiom-Tioiis ré\oltés contre les coutumes des fellahs, mais nous 
connaissions chaque familie, chaque personne, et au fond, nous nous 
rendions compte que nous les aimions tous, comme des fréres. >> 


> Bernard Bourdet 1^ 6 avril 1962. 


Obéir, 

sinon... 


li 


Samedi soir on nous 
annonce une sortie en 
patrouille pour ie lende- 
main matin. les anciens dont je suis 
annoncent qu'ils ne sortiront pas. Jø 
vais voir le "Vieux" avec Bernard, 
Claydø et Louis. II est couctié, il nous 
renvoie en criant "Vous sorti rez". 
Le lendemain matin il me prend å 
part: "'Je n'aimø pas cøs délégations. 
Ditøs a vos hommøs qu1ls sortiront 
Løs hommes marchønt comme vous 
les commandez." Nous sortons tous 
les quatre [...]- 

Au retour [...] le "Vieux" m'appelle, 
«Je pourrai vous cassør, je nø lø førai 
pas cette fois-ci. Mais vous allez 
marcher droit sinon vous passerez 
votre perm libérable ici.Tous les gra- 
dés ont å se plaindre de votre atti- 
tude. Lø liøutønant R. m'a deman- 
dé å plusieurs reprises votre muta- 
tion, je n'ai pas voulu. Vous avez un 
esprit défaitiste. Vous incuiquez 
un mauvais état d^esprit Vous étes 
incapable de commander. Beaucoup 
d'anciøns sont partis d1ci øn lais- 
sant un bon souvenir. Ils ont fait 
un bon travail, si chacun en avait 
fait de méme il y a longtemps que 
la guerre d'Algérie serait finie. Ce 
sont døs branleurs comme vous qui 
refusønt de faire leur travail qui la 
contlnuent. Les quelques semaines 
qui vous restert vous allez marcher 
droit sinon vous savez ce qui vous 
attend...» 


> Claude Juin, leiB décembre 1958. 


Le cha-itage å la libération peut étre utilisé par 
les supérieuTS contre les aopelés. II fajt di-e que 
les sanctions disciplinaires ajoutaient du tenps au 
«juscomme Hisaient les sniriats du contingent. 
C'est amsi que certains d'entre eux ont passé 
parfois pius de trente mois sous es drapeaux. 
Clcude Juin a publié Le Gåchis en 19GG, sous le 
pseudonyme de Jacques Tksier. Il a éqalement érdt 
Des soiddts Lot tiowteires [Rooert Laffont, 2012). 
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Dans le port d'Alger, des appelés du contingent 
embarquent pour la France, au pnntemps 1962, 
peu aprés la signature des accords d'Évian, 
déclarant le cessez-te-feu en Afgérie. 


tfrtraNEJftANtE 


«UNE SEULE CHOSE COMPTE: REVOIR LE PAYS» 


Toussaint [...]. Å chaque ias- 
taiit durant ætte journée, mes 
pensées s*en allaient låsbas, 
imaginant ce qui pouvait alors se passer. 
Puls ce fut mldi. Occasion pour avoir de 
nouveaux accrochages ici, entre cuistots 
et au tres gars... Orage dont je refusai dc 
tenir compte. [*..]* Pour mo i, en attaquant 
ce IT mois de service avait sonné Pheiire 
de la reléve et il fallait passer ks soucis å 
dkutres. Désormais, ici terminé le service 
et les coups de gueule [...]. Je ne suis plus 
en somme qu\m adjoint ''d'honneur*l Jki 
fait mon temps, j'ai fait ma part. Je me per- 
mets de raccrocher. [.,. ] Désormais per- 
.sonneilement jkn ai pris mon partL On ne 
fera rien de bon avec cette section de rous- 
péteurs. Une seule chose compte désormais 
pour moi: revoir la terre natale et tous les 
étres chers qui nfy attendent. [...] Deux 
beures: le quart pour moi a pris fin mais je 
suis toujours lå, penché sur ce livre intime 
ou se trouvent cousignées (sic) les pensées, 
les soucis, les peiues comme les joies et les 
espérances de plus de deux ans passes sous 


runiforme. 

Et comment détacher ses pensées du pays ? 
Méme le vent semble ni apporter dans ma 
chambrette Techo de la fete lointaine et qui 
bat son plein. Les souve¬ 
nirs chantent en moi. Ce 
sont les amis et amies de 
tout genre, ce sont les plus 
iiitimes [...], ce sont iios 
instants, hélas fort rares, de 
bonheun avec Monique, ce 
sont les danses endiablées 
ct la chaleur étouffante 
d\me salle de danse bon- 
dée OLi se presse toute une 
jeunesse avide de bonheur 
(ou d'illusions) et ce sont 
tous ces airs aimés et qui aujourd^hui font s 
pleurer, font mal: La Paloma, entre autres, 
que jknteiidais ce matin encore et dont cha- 
cun des accords ressemblait å un glas, et fai- 
sait mal comme un poignard que Ton m’au- 
rait planté jusqu'å la garde. Ce sont tous ces 
airs aimés dans la lumiére tamisée dfone 
piste de danse [...] comme ce sont ces tan- 


gos langoureux et aujourd'hui si chers. C’est 
le souvenir si chcr et si tendrc de ma douce 
petite Moniqiie, ce sont ces amis et tous ces 
inerveilleux instants dkn bonheur éphémére 
qui font que ce soir, sur sa 
table éclairée dkne bon- 
gie å !a flamme agitée par 
le vent, bien lo in de son 
pays et de la fete qiii sY 
déroule, dans un pays per- 
dn et sans joie, Tun de ces 
anonymes 400 000 Irou- 
fions se tro uvant en Alge¬ 
rie pose son stylo sur sa 
table, y appuie ses coudes, 
et la tete dans les mains, 
songe, songe, tandis que 
son cæur le fait souffrir. 11 ferait bon de 
pleurer mais ckst impossible. On ne pleure 
pas sur commande, on ne sait plus .» 

Pierre Genty, dimanche t^novembre 1959, 

Å Tappmche de la libératior, la nostalgie rend Tattente eicore 
piLS longu^, d'autant quo les ^oldais craignent d'ctrc tues 
au cours des de^rtiéres opbrations au^quelles i Is part id pent. 
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AVRIL 1962, LA «QUILLE» POUR UN APPELE 


Célébration du 
fl pere Cent par 
des appelés dans 
le djebel: pl js que 
centjoursåtenir 
avant le retour å fa 
vie civfie... 


« Chers parents, re^ue, 
tout å Thcure, la lettre 
de maman, et je nVem^ 
presse d’y répondre avec les précisions 
attendues: embarquement le 26, jeu- 
di prochain, å 18 heures, sur le Djebel 
Dim (un vieux rafiot), arrivée å Mar¬ 
seille le 28 å 6 heures {soit 36 heures 
de traversée). Je [...] suis'^précur- 
seur'', c*est-å-dire que je vais porter 
å Tav^ance å Oran les listes dVmbar- 
quement, et je suis done libéré réel- 



lement du corps (c^est-å-dire que je 
quitte la compagnie) 2 ou 3 jours 
avaiit, ce qui devrait permettre de 
prendre Tavion plus tot, ce que je ne 
désespére pas d'obtenir, en jouant sur 
tous les tableaux. Mais cela, je ne le 
saurai qu*au dernier moment, et je 
vous télégraphierai Theure d^arrivée 
prévue a Orly si j^obtiens une place. 

Sinon, lebateau,qui m^améne- 
rait au 208 [adresse de ses parents, 
NDLR] le samedi soin [...] J’ai peu 
de bagages, simpkment nia valise en 
aki et un petit sac marin, car je reviens 
en tenue, hélas! 

Il nkst plus question pour moi de 
sort ir en maintien de Toidre, oii que 
ce soit, avec mon half-track. Cest 
un caporal qui me succédera, car 
il manque terriblement dkffectifs. 
En effet, å moins d’une semaine de 
la quilie, on ne travaille plus. Voi- 
lå done une semaine sainte un peu 
particuliére que je vis cette année, 
puisquklle est la der niere que je vis 
å Tarmée. Dimanche de Quasimo- 


do, je serai parmi vous I Si maman 
répond tout de suite, f aura i peut-étre 
la réponse mardi, sinon ce n’est plus 
la peine d^écrire. Courage pour les 
derniers jours, et les demiéres heures, 
. h Ce que je redoute le plus, c'est 
la soirée d*adieux, car elJe sera un 
peu arrosée 1A trés bientét done, Je 
ne sais plus trés bien ce qui m^arrive: 
en bref, je ne réalise pas å Tavance le 
brusque changement de vie que la 
quille am^ne. Comme disait Jean- 
Pierre Béchu (un a mi) lorsqu'il est 
rentré: "^Je ne sais pas pourquoi je 
suis parti, et je ne sais pas pourquoi 
je reviens I” Bons baisers de votre fils 
libérabic, et impatient de retrouver 
les siens. » 

> Pierre Couette, 

Misserghinjeudi 19avnl 1962. 

Les soldats n'apprennent leur date de retour que 
quelques jours (voire queiques heures) a vant 
celui-ct. Pferre Couette essaie tant bfen que mal de 
ror^aniser; mais une chose esi sure; le fait d'étre 
liberabte 3e dispense de parti ci per aux opérations, 
une régie tadte pas toujours appliquée,,. 


« Mon cher Dekri, tu étais de ceux qui poussent å 
ne pas désespérer des hommes » 


Cher Dekri, tu dois étre tres vieux aujourd'hui 
ou peut-étre ii'es-tu plus de ce mortde mais le 
souvenir que j'ai gardé de toi est toujours bien 
vi vant Te souviens-tu de ce 19 mars 1962 ? La radio venait 
d'annoncer le cessez-le-feu, Robert et moi, nous nous 
sommes prédpités hors du poste militaire pour courir vers le 
viilage de regroupement en contrebas. Nous savions que tu 
accueillais des groupes de TALN, la nuit Tu savais que nous 
savions. II existait une sorte d'accord tacite entre ie viilage 
et nous, en attendant la Paix. Nous nous sommes serré les 
mains. Trés vite les hommes se sont rassemblés. On aurait 
aimé feter Tévénement mais le FLN avait donné la consigne 
de n'en rien faire pour éviter tout incident. 

[...] Nous ne savions pas que des jours difficiles nous 
attendaient å notre retour å Tunité de base parce que 
certains gradés refusaient d'accepter le cessez-le-feu. Nous 
n'imaginions pas non plus qu'un jour TAlgerie pourrait 
sombrer å nouveau dans la violence. [...] Que sont devenus 


les enfants de Dar El Beida å qui nous faisions la classe? Ils 
avaient une telle soif d'apprendre! Nous les aimions. Ont- 
iis été victimes ou bourreaux ou les deux å la fois? Leurs 
enfants n'ont pas connu la guerre pour Tindépendance et 
Tespoir éphémére qui a suivi. La misere sociale a détruit 
leurs réves d'avenir [...] Ce n'est pas å nous, Fran^ais, de 
montrer la voie mais nous devons en étre solidaires, pour 
des échanges équitables comme nous en parlions déjå en ce 
printemps 62. Je fembrasse mon cher Dekri. Tu étais parmi 
les humbles, les inconnus qui agissent selon leur conscience 
pour que le monde soit møilleurlu étais de ceux qui 
poussent å ne pas désespérer des hommes.» 

> Bemard Bourdet, juiliet 2012. 

c Dans m boiteen carton, i...J j'ai retrouvé me lettre datée de l'année 200C pour Dekri, 
e chef de Tautodeferse de Dar II Céica [VI ai sort Blanche sous la colonisation]. Je ne sais 
olus å cuelle occasion je Tavas écrite, de toute nr a niere sans riatenlion de Tenvoyer car ou 
'adresser? s Telle esL ririlnxudori å tel Le lelL^e, étrile par Bernard BonrdeL. 
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RECIT GUERRE D'ALGÉRIE 


CONTRE-INSURRECTION 


MphyKiet la rébellian en la coupant du 
soutien villageois: voilå Tune des raisons 



de Tinstauration par Tarmée fran^aise de 
friones interdites » - oCi les récoltes sont 
systématiquement détruites, ki å Ain 
Terzine (sud de la Kabylie - sans date). 


“fr 
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Guerre de 
décolonisation, 
le conflit a opposé 
une armée 
comentionnelle 
å VALN^ quipratique 
la guérilla et se fond 
dans lapopulation. 
Cette derniére est 
alors devenue, pour 
son malheur, un 
enjeu fondamental... 

PAR Traivior Quemeneur 


LAIgérie des camps 

Dés les premieres opérations, Tarmée 
frangaise a bombai’dé des villages et 
effectué d^importaiits ratissages, notam- 
ment dans les Aures. Mais << c’est ntili- 
ser un marteau-pilon pour écraser une 
moiiche»j selon le mot dudirecteurde 
la sureté en Algerie, Jean Vayjour. Les 
bLndés fl^an^ais ont en effet rencontré 
de giandes difficuités pour évoluer dans 
les Aurés et se sont révélés inaptes a 
entrer en cuntacL avec les djounoud 
(«^combattants^) de TALN (Armée de 
libération nationale), qui connaissaient 
parfaitement le terrain. 

En revanche, les ral issages et les bom- 
bardements ont tenrjrisé la population 
et provoqué sa fuite, Dénués de tout, 
les fuyards se sont entassés autom' des 
villes et des villages, accélérant Texode 
mral et aliinentant les bidonvilles. Dés 


le début de Tannée 1955, le général 
Parlange a créé les sections adminis- 
tratives spécialisées (SAS), qui ont pris 
en charge les populations déplacées 
dans des ^ camps de regroupement», 
(lire p. 58). Ceux-ci ont compté envi- 
ron 2,5 miOions de personnes sur les 
8 millions d'Algeriens: plus du quart 
de la population! 

Les camps de regroupement se sont 
luultipliés avec la créaLioii des « zoiies 
interdites ou toute pei*sonne pouvait 
étre abattue* Des viOages entiers sont 
vides et regroupés dans des camps 
établis en teirain dégagé mais ne dis- 
posant pas forcement de conditions de 
\ie de base. Les feUahs, souvent coupes 
de leurs champs et de leurs påturages 
situés en zone interdite, étaient alors 
condaitinés a Tinactivité et ne survi- 
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7 imllions de tonnes de niiiies. Début 
1958, en quatre niois seulement, le 
barrage avec la Tiinisie entxaine la mort 
de 4000 menibres de TALN... Mais des 
Algeriens qui voulaient soitir du terri- 
toire DU qui circolaient trop prés du 
barrage étaient égalenient électrocutés 
\ ou explosaient sur les mines, créant 

un cimetiére a ciel ouvert. 
AVEC MORICE Tindependance, 


ON NE PASSE PLUS! 

Les barrages frontaliers ont été 
coDStruits å partir de 1957, pendant 
qu'André Mofice étalt ministre de la Dé* 
fense, d'ou leur nom de << ligne Morice ». lis 
étaient chargés d'isoler les combattants de 
rintérieur du soutien de TALN « de Texté- 
fieurn. lls ont été doublés par la c< ligne 
Challe tt å partir de t959. Le no man's 
land entre la frontiére et les bar- 
rages était appefé le 
nglacis ». T. Q. 


INTERRUPTEUR La ligne Morke courait sur 450 kilométres le long de la irontiére orientale de rAlgérie, 
Électrifiée et minée. elle a permis de contenlr les incurslons de TArmée de libération nationale- la branche 
armée du FLN, statlonnée enTunisie - lors de la«bataille desfrontiéres (1958). 


vaient que grace å Taide alimentaire. 
Au sein des 11 camps dits ^<d'héberge- 
ment)», des Algeriens coiivaincus de 
nationalisme étaient intemés. Le camp 
de Lodi intemait des Européens d’Alge¬ 
rie favorables h Tindependance. Il a 
méme existé des ^centres de désin- 
toxication » pour « retoumer j> les milL- 
tants nationalistes en pratiquant le 
la\"age de cerveau. De fait, il a existé, 
de pait et d'autre, des noyautages des 
unités ennemies* 

Barrages, mines 
et napalm 

Certains Algeriens - on estime leur 
nombre entre 200000 et 500000 - ont 
tout bonnement fui pour se réfugier en 
Tunisie et au Maroc. Avec la construC" 


tion de la ligne Morice, les Algeriens 
vi\^rt dans le << glacis » ont été évacués 
et regroupés ou ont trouvé refuge de 
Tautre coté des frontiéres. 
Uimportante populaiion des réfugiés 
- qui nétait pas sans poser de probléme 
entre le FLN, les Tunisiens et les Maro- 
cains - a notairanent été prise en charge 
par le Comité international de la Croix- 
Rouge. Le bombaidement du village 
tunisien de Sakiet Sidi Yuussef par 
Tarmée frangaise en février 1958 a ainsi 
eu un retentissement international, 
d'autant plus impoitant qu’une déléga- 
tion de la Croix-Rouge était: présenie 
sur les lieux. De plus, l’école a été 
bombardée, ce qui a tue 12 éléves et 
plus de 70 personnes au total. 

Les barrages frontaliers étaient élec- 
trifiés å 20 000 volts et comprenaient 


les Frangais ont laissé 
les champs de nunes, 
et ce iFest qu'en 
2007 que le pré- 
sident Nicolas Sar- 
ko^ en a remis les 
plans aux Algériens. 
Les mines ont tué 
7 300 civils: 4 830 
durant la giierre et 2470 
aprés. LALN a égalenient 
ntilisé des mines, mais dans des 
proportions bien moindres. 

Les autorités frangaises se sont servi 
d’autres armes non conventionnelles, 
comme les lance-flammes et surtout 
le napalm. Les lance-flaimnes ont par- 
fois été ufiksés pour bruler les inæhtus 
(« niaisons ») ou les récoltes åesJvUahs 
(«(paysans»). Les «bidons spéciaux» 
(ie napalm) étaient iancés sui’ les pitons 
ou les foréts lors d'accmchages. Iné- 
vitablement, renvironnemeTit a hn aussi 
été durablement touché par cette 
«politique de la terre brulée». 


Tortures et 
terrorisme 


Dans une gueire non conventionnelle, 
la population est im eqjeu m^eur. Les 
regroupements de population ont pour 
but de « séparer f eau [la population] 
du poissun [les coinbatLants]selon 
les préceptes de la guerre contre-révo- 
lutionnaire. Pour controler la popula¬ 
tion, il faut lui faire peur. Pour 
retronver les mnudjahidin, il faut des 
renseignements. Rt c'est ainsi que la 
population algérienne s'est trouvée 
entre le marteau et l'encluine* 

Un véritable systéme de terreur s'est 
ainsi mis en place. La torture était >» 
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»> pratiquée dans les uiiités ou dans 
les détachements opérationnels de 
protection (DOP) et les centres de 
renseignement et d’action (CRA). La 
torture, déja pratiquée en Algérie sous 
la colonisation, s'est répandue pendant 
la guerre, choquant les soldats, annn 
hilant parfois le sens moral en la bana- 
lisant, suscitant quelquefois des 
vocations..* Å Tissue de ces séances, 
les torturés pouvaient étre exécutés 
sommaireinent, dans des corvées de 
bois». Du coté du FLN, surtout au début 
de la guerre, il a aussi fallu prendre le 
controle de la population, et séparer 
iiettement les conununautés. Le FLX 
s'en est ainsi pris å la population enro- 
péenne d^Algérie. notamment lors de 
rinsurrection du Nord-Constantinois, 
le 20 aout 1955. Dai^s le village d'El- 
Haliaj 123 personnes (71 Frangais 
d'origine européenne et 52 ^Frangais 
musulmans ») - dont des enfants et 
méme des nouveau-nés - ont été tuées, 
égorgées, é\åscérées, Une sanglante 
répression s’est déroulée dans la region, 
causant plus de 5 000 morts, les Euro- 
péens rejetaiiL les Algeriens, ceux-ci 
se rapprochant du FLN. 

Lautre epjeu du FLN et de TALN était 
bien ovidcinmcnt la confrontation avec 


Tarmée frangaise. Lun 
des preiniers affron- 
tements avec les 
soidats du contin- 
gent - qiu a marqué 
les esprits jusqu'å 
aujourd’hui - est 
Tembuscade dite «de 
Palestro »(plus préci- 
sement prés dn \illage de 
Djerrah), au cours de 
laquelle 20 soidats frangais sont 
niorts. Ein représailles, 44 Algéiiens ont 
été tués, et Djerrah entiérement rasé. 
Cette embuscadc est restée dans les 
mémoires car certains appelés ont été 
mutilés par la population du village. 
Les iniages, largement diffusées aupres 
des soidats par les servaees de propa- 
gande frangais, ontjeté le dégout, la 
peur, voire la haine, chez les appelés, 
qui ont craint - plus que tout - de subir 
ces torturés. 

Si les soidats ftangais en sont victimes, 
mutilations et égorgements touchent 
surtout les Algeriens entre eux. En effet, 
l’ALN et le FLN s’en prennent aux 
Algeriens accusés d’éUe liés aux inté- 
réts coloniaux. Afin de s'assurer le 
controle de lapopulation, des Algeriens 
sont ogalcmont mutiles pour avoir fiamo. 


Enfin, une guerre fra- 
tricide a opposé le 
FLN å 1'autre parti 
indépendantiste, le 
Mouvement natio¬ 
nal algérien (MNA), 
fondé par Messali 
Hadj en 1954. Pro- 
gressivement, le FLN 
a pris Tascendant, par¬ 
fois au prix de massaeres, 
dont le plus emblématique reste 
celui de Melouza (en fait, le douai' Beni 
Ilmane), ou plus de 300 hommes sont 
exécutjés en mai 1957. 

Enlin, la répression du FLN a également 
touche les Algeriens accusés d'étre 
pro-Frangais a la lin de la guerre. Ils 
ont été désignés sous le tei-me géné- 
rique de «hai'kis», ceux-ci étant une 
catégorie de soidats supplétifs de 
farmée frangaise. Abandonnés å finde- 
pendance algérienne, entre 10000 et 
20 000 Algériens accusés d'étre pro- 
Frangais ont été massaerés. 60 000 sont 
paiveniis å gagner la France, ou ils ont 
été logés dans des camps de fortune 
devenus penuaiieiits. De numbreux 
autres harlds sont restés ^uvre en Alge¬ 
rie, ou ce terme, qui signifiait a forigine 
une troupe dc soidats en mouvemenL 


LES 

«CORVÉES DE BOIS» 

Derrrére cet euphémisme se 
cachent des eKécutioirs sommarres. Au 
cours d'une corvée pour ramasser du 
bois, un prisonnier qui aurait - preten- 
dument - tønte dø s^évader, était abattu. 
Les « corvées de bois tres difficiles 
å quantifier, concernaient parfois 
plusieurs dizaines de personnes 
en méme temps, T, Q. 



Lesfemmes algériennes 
en premiere ligne 

Certains Algériens ayant gagne les maquis, d'autres étant partis en métropole 
pour travaillerp les femmes se retrouvaient souvent seules dans les vIliageSr 
avec des enfants et des personnes ågées. De ce fait, elles fyrent en premiére 
ligne lorsque les troupes fran^aises arrivaient dans les villages. Elles ont ainsi 
subi de plein fouet la répression. Les viols et agressions sexuelles, non 
quantifiables, ont visiblement été tres nombreux. D^ailleurs, des enfants métis 
(avec des Fran^ais métropolitains, des Noirs africains ou des légionnaires 
allemands ou d^Europe de 1'Est) sont nés en Algérie. Certains ont été acceptés, 
d^autres rejetés, ce qui donne å penser qu'il existe un véritable tabou sur cette 
question dans la société algérienne. Un autre tabou concerne les viols 
pratiqués par les soidats de fALN. Les femmes ont aussi partklpé å la lutte 
pour la llbératlon comme auxiliaires, infirmiéres ou encore combattantes. Elles 
sont 10949 å avoir été recotmues comme mouéjahidate - ce nombre étant 
toutefois vraisemblablement sous-évalué. T. Q. 


56- Hf&tonan°856/Avri!2018 




rrøMMAGE COLLATÉ^ 


Le 12février 
19S8, {'aviation fran^aise bombarde 
un cantonnemetit dy FLN - et un camp 
de ta Crøix-Rouge- dans le vil lage 
tunisien de Sakiet Sidi Youssef, 


a pris le sens de «traitre Mais les 
représentations sur ce phénoméne 
évoluent lå-bas aussi. 

Attentats et 
disparitions 

Le terrorisme a été Teryeu principal de 
la bataille d'Alger en 1957, qiii a en fait 
consisté en une vaste répression de la 
capitale algérienne. Les premieres 
bombes du FLN explosent å Alger le 
30 septembre 1956, au Milk Bai' et å La 
Cafétéria. D’autres attentats importants 
ont eu lien en 1957, notanunent au Coq 
hardi, å TOtomatic, dans les stades 
cf Alger et au t:asmo de la Comiche. 
Mais la premiere bombe qui a explosé 
k Alger est le fait des partisans de 
1%< Algerie fran^aise 5 »: c'est fattentat 
de la rue de Thébes, le 10 aout 1956, 
qui a fait offidellement 16 mort,s - en 
réalité, pliisieurs dizaines. (tenrorisme 
a été abondamment pratiqué å la fin 
de la guerre par rOrganisation de 
Farmée secréte (OAS), qui s’est lancée 
dans une politique de la terre brulée. 


pendant la guerre, au cours de laqueUe 
on compte environ 1300 disparus du 
coté franqais. Uaffaire la plus connue 
est celle des Abdellys: les corps de 20 
soldats faits prisomiiers n’ont Janiais 
été retrouvés. Tjaprarique des dispari- 
tions a. concerné les deux camps, 
constituant un veritable systéme qui a 
perduré dans les dictatures latino-amé- 
ricaines* Ces disparitions ont été mas- 
sives pendant la bataille d'Alger: plus 
de 3 000, selon le secrétaire général de 
la police d^Alger, Paul Teitgen. De 
source fran^aise, on dénombrerait plus 
de 13 000 disparitions d'Algériens pen¬ 
dant la guerre. D'un cdté comme de 
f autre, la question des disparus laisse 
un deuil impossible a l éaliser 
La gueiTe d'Algérie, guerre fratricide 
de populations cohabitant depuis plus 
de cent trente ans, guerre asymétrique 
npposant une année conventionnelle 
k une autre pratiqiiant la giiérilla. a done 
constitué un conflit oii tous les coups 
étaient perm is, et tous les nioyens uti’ 
lisés, Est’Ce å dire qif il n'y a pas eu des 
traces d’hu]nanité dans ce conflit ? # 


Au cours de ropératiou ^Rock and 
Roll», en mars 1962, TOAS fait ainsi 
exploser 120 bombes eu deux heures. 
Au total, elle a fait emdron 2 000 morts 
et 5000 blessés en 1961-1962 - les atten¬ 
tats nationalistes algeriens, eux, tueront 
environ 20 000 chdls et feront autant 
de blessés, de 1954 å 1962* 

Du cessez-le-feu å Tindependance, un 
déluge de violence s’est abattu sur 
Algerie. Aux attentats aveugles de fOAS 
a iépondu une violence indépendantiste 
dont le point nodal s'est situé le 5 juil- 
let 1962 a Oran. Des Frangais sont tués, 
d’autres enlevés. Cette periode est 
niarqnée par de nombreuses dispari¬ 
tions, qui restent trés vives dans la. 
mémoire pied-noire. On en compte 
plusieurs mil li ers, peut^etre 4000* Les 
disparitions seraient ainsi plus nom’ 
breuses aprés le cessez-le-feu que 


57 ^ Historia 356/Avrtl 2018 





RECIT 6UERRE D'ALGERIE 


Gagner les cæurs 
et les esprits 

Comment se concilier les populations algériennes ? Comment 
motiver des troupes de conscritspeu enclins å se battre ? Voilå 
autant de questions auxquelles Varmée tente de répondre. 

PAR Tramor Quemeneur 


les hommes des sections 
administratives spédalisées (SAS) 
- créées en 1955 - parcourent 
les campagnes afin de prodiguer 
des soins dans toutes les régions, 
méme les plus reculées. 
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« PACIFICATION » Legouvemement reconnattses manqjements ei matiéresocialeenAlgérieet 
utilise ses appelés médecins et infirmiers pour améliorer le sort des«indigénes» et les détourner du FLM. 


és 1955, !e général 
Parlange, ancien 
officier des 
Affaires indigénes, 
cherche å rétablir 
la conflance de la 
population algé- 
rienne dans les autorités fran^aises. 
Afin d'endigiier rinsiirrection, il faut 
agir sur ses causes, a savoir la sous- 
administration de TAlgerie et la misere 
dans laquelle se trouve la population. 
C’est également le constat que dresse 
Jacques Soustelle lorsqu'il est nommé, 
en 1955, gouvemeur général de TAlgé¬ 
rie. Luimiéme prend comme chargés 
de mission Vincent Monteil, officier des 
Affaires indigénes et arabisant, et Teth- 
nologue Germaine Tillion, qui a créé 
les centres sociaux éducatifs. L’expé- 
rience du général Parlange a été offi- 
cialisée en septembre 1955, avec les 
sections administratives spécialisées 
(SAS). Celles-ci, dirigées par un officier 
au képi bleu, pom^aient avoir une action 
en matiére éducative. Ceitains appelés 
oiiL dans ce cadre enseigné a des classes 
- a Tair libre, sous tente ou dans des 
båtiments comprenant parfois jusqu'a 
80 clcves sur unc dcnu-jouméc! 

Une assistance médicale 
et scolaire bienveniie 

Ueffort de scoiarisation a perniis que 
50 % des jeiines Algeriens soient sco- 
larisés å la fin de la guerre, alors qif ils 
n'étaient que de 15 % en 1954 (soit un 
tauK d'analphabétisme de 90 %), Les 
SAS avaient également une action sani- 
taii e: des appelés ont ainsi été employés 
comme médecins s’ils avaient les 
diplomes nécessaires, et plus fréquem- 
ment comme infirmiers, méme s'Os 
n^avaient aucune connaissance préa- 
lable en la matiére. Les SAS avaient 
également une action socio-économique 
de développement des \illages, d'aide 
aux plus démunis, etc. 

La population algérienne considérait, 
les SAS de maniére ambivalente. D’un 
coté, ceiles-ci menaient une action dont 
elle n'avait pas ou peu bénéflcié aupa- 


ravant, particuliérernent en matiére 
médicale r médecins et irffirmiers soi- 
gnaient ainsi des maladies qui avaient 
complétement disparu ailleurs. De 
fautiTe, la pupulaLioii algérieiuie était 
aussi sous la pression du FLN, qui 
imposait progressivement son organi- 
sation politico-administrative. Los 
miiitants nationalistes ont beaucoup 
pliLs accepté la présence des équipes 
médico-sociales et des inslituteurs 
iorsqu’ils ont compiis que 
le personnel des SAS 
n'était pas forcément 
favorable å r« Algérie 
fran^raise », que 
rindépendance était 
en bonne marche et 
que la formation et 
la santé des Algé- 
riens ne pouvaienl 
qifétre utiles au pays 
lorsqifil accéderait å rindé¬ 
pendance. 

Néanmoins, les SAS servaient aussi å 
contioler la population en parlicipant 
aux campagnes de propagande orches- 
trées par le 5^ Bureau (chargé de 
r« action psychologique »). De plus, 
elles avaient aussi pour mission d'éta- 


blir les piéces d'identité pour la popu¬ 
lation algérienne, ce qui passait par la 
prise de photographies, dont les plus 
connues sont celles de Mare Garanger 
{vt/lr page ^uivanlé). Les piéces 

d’identité permettaient ainsi de mieux 
controler les déplacements de la popu¬ 
lation. Les visites dc Tofificicr clc la SAS 
avaient également pour but d'obtenir 
des renseignements sur les allées et 
venues iles troupes de TALN. La 
torture était méme pratiquée 
dans certaines SAS. 
n if en reste pas moiirs 
que le fait de servir 
dans ime SAS était 
prise par les appelés 
du contingent, 
notaimnent ceux qui 
avaient suivi des 
éludes leur pennettant, 
de devenir instituteurs 
ou inlirmiers. Cette volonté 
s'est accrue au fur et å mesure 
de la guerre, les appelés devenant de 
plus cn plus rétifs å paiticipcr a une 
guerre qu'ils réprouvaient. 

Mais cette participation pouvait étre 
sqjette å un temps préalable dans un 
service anné. C’est ce qui a conduit »> 


ENTRE DEUX 
FEUX 

Les centres sociaux éducatifs de- 
valent pallier le deficit d'écoles. d'éta- 
blissements de soins et de formation pro- 
fessionneile en Algérie. En 1959, on en 
compte 65. Le 15 mars 1962, du fait de 
leur rdle dans le rapprochement des 
communautés, un commando de TOAS 
tue six inspecteurs des Centres so- 
ciaux, dont Téerivain Mou- 
loud Feraoun. T, Q. 
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RÉOTGUERRE D^ÉRIE 


>» le sous-lieutenant Jean Le Meur å 
refuser de participer å la gueire cf Alge¬ 
rie, ce qui !ui a valu d'étre condamné 
å deux ans de prison. Le fait de devenir 
iniinnier parachutiste pennettait aussi 
cféviter de porter les arnies et était une 
fomie cfobjection de conscience accep- 
tée par famnée: les objecteurs n'étaient 
ainsi pas condamnés et farmée n'avait 
pas a reconnaitre cette fonne de refus 
du service militaire. De ménie, d^autres 
semces non annés ont existe: certains 
ont ainsi intégré le Service cinéma- 
tograpliique des amiees (SCA)^ ancétre 
de f actuel ECPADj pom^ servir conune 
joumalistes, photographes ou cméastes, 
sans avoir besoin de porter une amie. 
D*autres enfin ont bénéficié de la 
compréhension d’un coiximandant 
d'unité poiir servir, par exemple, au 
mess ou ailleura. 

Uespoir de se faire reformer 
ou d^une «planque» 

Ces Services non armés et ces 
^<planques s> étaient i'ares, d’autantplus 
en temps de guerre. Nombreux sont 
ceux qui ont essayé de faire jouer des 
* pistons»; bien peu ceux qui ont 
réussi..* Pour tenter de retarder le 
moment ou ils devaient faire leur ser¬ 
vice et suitout participer å cette guerre 
que de plus en plus de jeunes réprou- 
vaient, ceux qui faisaient des étiides 
avaient tendance a les prolonger,.. 
Ceitaiixs avaient tendance å les consi- 
dérer comme les « embusqués » de la 
gueixe d'Algérie, des «planqués» qui 
voiilaient «tirer au flanc 
La question des siu^sis est, en tout état 
de cause^ devenue épineuse: le nombre 
de sursitaire augmentait et, å partir de 
1960, les cenires de mobilisation sont 
entrés dans les «classes creuses>>: le 
nombre de jeunes gens en åge de faire 
lem' service militaire devenait de moins 
en moins important, ce qui posait des 
probléines pour le maintien des effec- 
tifs en Algerie. C’est pourquoi le Premier 
ministre Michel Debré a décidé, en 1959, 
de siipprimer les siirsis, ce qui a occa- 
sionné une levée de boucliers de fUnef, 



et venues 


le syndicat étudiant qui devenait le fer 
de lance de f opposition de la jeunesse 
étudiante å la guerre. Finalement, les 
sursis ont été conservés, et lem’ pro- 
poition a continué å s’accroitre. 

Pom' tenter d’échapper au service miU- 
taire, certains appelés ont également 
tenté de se faire réformen D’aucuns 
ai’guaient de problémes physiques, mais 
les refus étaient nombreux, méme dans 
le cas de maladies réelles. D^autres 
encore, k f instar du chanteur Jacques 
Hige lin, ont cherché å se faire passer 
pom fous. Mais le risque de répression 
pouvait étre daiigereux et conduLre å 
étre « mate » dans des unités discipli- 
naires. Les unités discipbnaires avaient 
une existence ancienne et connue. En 
Algérie évoiuaient notamment les 
^baPd'AE» - bataillons d^infanterie 
légére d'Afrique. Par aOlemrs, héritages 
des bagncs coloniaux, comme le légem 
daire Biribi, il existait aussi des compa- 
gnies disciplinaires. La plus coimiie est 
le bagne de Tinfouchy, 
en plein cæur du 
Satiaia, ou des soldais 
étaient mis au regime 
disciplinaire le plus dur. 
Sur son écusson était 
ainsi écrit en arabe: 
« Adieu la vie. Son 
existence a été dénon- 
cée en 1959. Mais ceitai- 
nes miités disciplinaires 
n'avaient méme pas 
d’existence légale; il ne 
s’agissait que de stmples unités au sein 
d’un regiment, dans lesqiielles les soldats 
étaient å la merci de lem’ encadi'ement. 
La tres grande majorité des appelés du 
contingent était destinée å participer å 
la guerre d'Algérie, et bien rares sont 
ceux qui ont pu y échapper. De 1954 å 
1962, toute une génération de jeunes 
de 20 ans a été enrolée dans la guerre, 
mais pas forcément de gaieté de cæur 
ni en déconsidérant les combattants 
algériens. Certains assuraient un peu 
d'aide aux prisonniers, leur donnaient 
å boire ou å manger en cachette. 
D^autres les soignaient, voire les pro- 


Photographiés par 
Mare Garanger, alor$ 
conscrit au sein 
d'une SAS. Algériens 
et Algériennes 
sont soumis å la 
détention d'une 
ptéce didenlHé; 
un moyen légal de 
contrdler les a II ers 
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Jbatré^grand^majorit^des^ljppelésjl^^ 
du contingent était destinée å participer 
^la^uerre^^Algérief^r^ie^rares^so^U 
ceuxquiontpuyéckapper^^^^^^^^M 


tégeaient contre les tortures et les 
mauvais traitjements, parfois en s’oppo- 
sant ouvertement k leur commande- 
ment. Cela pouvait conduire å des 
sitiiations tres tendoes dans les «nités. 
Patfois, cette aide a pu aller jiistiu’a une 
sorte de modm irivmdi entre les com- 
battants des deiix camps, surtout å la 
fin de la guerre, poiir éviter des affron- 
tements inutiles et meurtriem. D'autres 
fois, les soldats fran<^ais, voyant les 
conibattante algeriens faisaient semblaiit 
de ne pas les avoir aper^us*.. 

Risquer le choix 
de la désobéissance 

Les appelés fran^ais estimaient étre la 
contre leur gré, dans une guerre inutile, 
^imbécOe et sans issne», avait naguére 
proféré Guy Mollet, le leacler socia- 
liste.,, Certalns appelés frangais ont 
méme préféré désobéir en s^insoumet- 
tant, en désertant ou en refusant d'obéir 
plutot que de participer a la répression 
contre les Algeriens: on compte ainsi 
11000 insoumis, environ 1000 cléser- 
teurs (sans compLer ceux qui uiii 
déserté avant de partir en Algerie) et 
400 objecteurs de conscience (en ne 
comptabilisant pas tous ccux qui ont 
refusé d'obéir å un ordre particulier). 
Parmi les cas les plus connus, il y a 
celui dlTenri Maillot, un commimiste 
eiiropéen d^Aigérie qiii a déserté avec 
un camion d'armes pour venir en aide 


aux inaquis mdépeiidantistes qu'il a 
rejoints (c’est le fameux «maquis 
rouge», basé dans rOuarsenis). 

Le cas de Noél Pavrebére, qui a déserté 
avec un prisonnicr algerien promis a 
une exécution sommaire, est lui aussi 
emblematique (iire sa lettre d^expU- 
cation et la demande de girår:e écrite 
par sa mere, p, 41 et 42), Au coursde 
sa fuite pendant une semaine dans le 
désert, il a été aidé et protege par des 
Bédouins. Les deux bommes sont arri- 
vés sains et saufs en Tunisie. Alban 
liechti a quant å lui passé quatre ans 
en piison pour avoir refusé de partici¬ 
per å la guerre d'Algérie (lire sa lettre 
adressée d Rmé Coty, p. 40). Lorsqu^en 
1961, seiiLant la Pm de la guerre appro- 
eher, il a accepté de rejoindre son unité, 
il a refusé de mettre des munitions dans 
son arme pour nc pas avoir a tircr sur 
des Algeriens... 

Plus rarenient, certains soldats fran^ais 
ont été jusqiPå aider les combattants 
de TALN, sans qiPils aient forcément 
fait partie de réseaux d’aide au FLN. 


Certains d'entre eux ont par exeinple 
donné des informations au FLN et å 
l’ALN, d^autres eiicore ont aidé des 
soldats algeriens de Tarmée frangaise 
a déserter. Å la fin de la guerre, æu\Tant 
dans le camp opposé, les désobéissances 
en faveur de TOAS a^^aient avant tout 
pour but de poursuivre la guerre pour 
conseiver, coute que coute, lV'f Algérie 
frangaise». Le sens de ces désobéis¬ 
sances est done different. Au sem de 
Parmée francaise, certains olficiers ont 
désobéi en refusant d’abandonner les 
harkis et en oiganisant clandestinement 
leur exil en France. 

Que ce soit dans im cadre légal ou de 
maniéi'e clandestine, des soldats fran- 
yais ue sont done pas alles dans le sens 
de la répression en Algérie. Tous 
n'étaient pas mus par des motifs anti- 
colonialistes, certains tout simplcmcnt 
par humanisme et d'autres eniin pour 
échapper a une situation qu'ils réprou^ 
valent. Des phénoménes de désobéis- 
sance, moins connus, se sont également 
produits du coté algérien. ♦ 


Desfemmes volontcUres 


ftmmes f ransakes $« sont <iigagé«$ pendant 
la guerre d'Algérie nuprés des populations 
algériennes, essentiellement en faveur des 
femmes et des enfants. Les équipes médico- 
sodales Itinérant» (EMSI) sont créées au 
printemps 1957 et comprennent des membres du 
personnel féminin de Tarmée de terre et des 
adjointes sanitaires et soctales nirales auxtliaires 
(ASSRA). Au nombfe de 300 en 1959, les équipes 
coopérent avec les sections administratives 


spécialisées et vlennent en aide aux femmes et 
aux enfants algértens d'un point de vue sanftaire 
et sodaL De nombreuses femmes se sont aussi 
engagées bénévolement au sein d'as^ation5t 
en particulier dans le Mouvement de solidarité 
feminine, C^e instancei fondée par Tåpouse 
du général Massu au moment du mouvement 
de « fratemtsatlon n en mai 1958 et présidé 
par Nafissa Sid Cara, regroupera plusieurs diialnes 
de milliers de femmes. T, Q. 
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RECIT 


De jcinvier å octobre, Fran^ais et 
nationaf istes s^opposent pour le 
coETtfole de la métropofe. Paul-Alain 
Léger infiltre les råseaux de la Zone 
autonome d'Alger, multiplie les 
retournements alin de dédencher 
yne guerre civile au sein des tnaquis. 





MU. KHAraiNE IftPASOft 
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La «Bleuite», 
mal mortel 




duFLN 


Début 1957, une vague dattentats 
frappe Alger et ses alentours. 
Pourymettrefin, unsuhordonné 


deMassu wa employer une méthode peu orthodoxe, quif era des 
ravages dans les rangs des indépendantistes... PAR Jean-Paul Mari 


LÅCHÉ5 DAMS ALGER Le 7 janvier 1957, Robert Lacoste confie tous les pouvolrs de polke å ia 

10® dIvfsÉon parachutiste du général Massu (au centre) pour mettre fin au cyde de violence dans la préfedure. 

Le capitaine Leger {å droite) va monter une opération d'irifiltration, qui deviendra un modéle du genre. 


de la Zone autonome d'Algen » Le Front 
pousse méme le soin å mettre å dispo- 
sition im import.aiit lot d'annes, des 
pistolets-mitmilleurs tchétiues, des 
pistolets automatiques et quelques 
caisses de grenades! En clair, Hani, 
cVst-å-dire par procuration le capitaine 
Léger^ est nommé k la téte de Forgani- 


sation rebelle du Grand Alger et succéde 
au chef des poseurs de bombes, Yacef 
Saadi, réeemment arrete. Et r'est Leger, 
un militaire tVa.n^ais, qui est chargé 
désormais de mettre Alger, la capitale, 
a feu et å sang. Une lourde tåche 1 
Le resultat, spectaculaire, n’est pourtant 
qu'un des épisodes de la plus grande >» 


uand Hani, sou- 
riant, a poussé 
la porte du PC 
de la villa au 7, 
chemin Vidal å 
El Biar, le capi¬ 
taine Paul-Alain 
Léger, officier 
des ser\dces de renseignements fran- 
gais, a låché un grand soiipir de sou- 
lagement. Ce 13 novenibre 1957, voilå 
trois jours que Hani est monté au 
maquis avec mission d^assurer le 
contact avec la wilaya III de Kabylie. 
Face au terrible colonel Amirouche, il 
devait se faire passer poim im coinbat- 
tant fidéle au FLN “ ce qu'il n'ét.ait 
plus - et, surtout, pour ie chef de 
rorganisation rebelle a Alger. Tiois 
jours d’absence pendant lesquelles son 
capitaine s’est fait un sang drenere, 
persuadé qu’il avait envoyé Tun de ses 
ineilleurs éléments å la mort. 

Mais quand Féinissaire lui tend la lettre 
remise par le maquis, Leger ne peut 
s'empécher d'éclater de rire. Surchargé 
de signatures aulbentiques et de 
cachets officiels du FLN, le doeument 
disait: <^fLe porteur de cet ordre de 
mission est habilité, au nom de la 
wilaya III, de representer larmée et le 
Front de libération nationale au sein 
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«AN MAl«3lili 1 fiQGI fi-VlOaET 


RÉCITLA «BLEUITE» 



D ERNEERS VERRES Les terrasses des nombreux cafés fréquentés par les Européens deviennent un theatre 
de guerre: les attaques å la grenade se multiplient, la population gronde, il faut agir... 


»> opération de désinfomiation, d’infil- 
tration et de manipulation menée par 
les Services de renseignements fran^ais 
conto le FLN algerien: la «Bleioite». 
On abeau fouiller les aidåves ulTicielles 
et les images de Tepotiue, on ne trouve 
rien de cette gueire secréte. Le dossier 
est tabou. La bataillc d'Algcr a dure 
queiques mois et THistoire La consa- 
crée; la «Bleuite elle, a dure deux 
ans, et personne ne veut en parler, ni 
la France, qui La menée avec succes, 
ni LAlgérie, qui en a payé le prix du 
sang. Rarement une affaire aussi sopliis- 
tiquée aura reposé sur les épaules d\in 
seul homme: Paul-.Main Léger, militaii‘e 
par ideal, un homme et un parcours 
hors du commun. 

Février 1946: la France est en paix, 
mais Llndocliine brule. Le lieutenant 
Léger déeouvre la guerre révolution- 
naire, un enneirti invisible qui pratique 
la guerre psychologique, sait frapper 
sans se montrer et se moque bien des 
grandes opérations de ratissage qui ne 
rencontrent que le vide des riziéres. 
Écæuré, il voit ses camarades tomber 
et constate Limpuissance de la trop 
conventionnelle amiée fran^aise, Lui 
préfére travailler seul, se fait parachu- 


ter sur Ille de Ch Lao Ré, face aux cotes 
ennemies, transforme les simples 
pécheurs en redoutables guerriers et 
retoume les ])iTSonniers du Viét-minh, 
doiiL il fait ses plus Lidéles alliés. 

Avec eux, il va multipher les coups de 
mam et surtout les coups tordus. Dién 
Bien Phu tombo ct la France quitte 
Lhidochine. Mais, en huit ans de contre- 


guérilla, Léger a tout appris du Viét- 
minii de Tart de la guerre psychologique. 
Å 36 ans, le maitre de guerre a désor- 
mais ses armes favorites et sa méthode. 
Alger, hiver 1956-1957. Les bombes du 
FLN ravagent la capitale. Posées par 
des Jeiines Algériennes déguisées en 


Européeimes, elles dévastent les cafés 
et les grands glaciers. Attentats au Milk 
Bar, au Goq hardi, au Tanton\ille, au 
Casino de la Comiche, paitout du verre, 
du sang et des corps brisés. La popu¬ 
lation est en colére, la presse parisienne 
sindigne, le gouvernement vacille. Le 
7 janvier 1957,8000 paras de la 10"^ divi- 
sion parachutiste du général Massu 
entrent dans la viUe. Le gouvernement 
lui a donné les pieins pouvoii^ et ime 
mission: arréter le bain de sang. On 
c:onnait la suite sous le nom de <(bataille 
d’Alger>>. 24000 suspects arrétés, 
3 000 disparus; Larmée fait la police, 
se salit les mains, mais réduit le FLN 
au silence. Simple répit. 

Yacef Saadi est toqjours lå, bien å Tabri 
dans la casbali, et se fait photographier, 
souriant, entouré de ses jeunes 
poseuses de bombes. Å Létat-major, 
quand on se demande quel est Lexpert 
en contre-guérilla, celui qui sait, qui 
peut, un nom, un seul, re\ient toiyours: 
le capitaine Legen Quand il arrive å 
Alger, lui, né au Maroc, se sent dans 
son élément. Comme å son habitude, 
il agit seul, iiiéiiie s’il est placé sous les 
ordres du colonel Godard, qui lui laisse 
les renes longues. Léger coramence par 
creer Ic Bureau dc renseignements et 
d^exploitation et fouille les prisons en 


qiiéte de combattants du FLN å retour- 
ner. Son sens aigu de la psychologie, 
son magnetisme, sa foi'ce de conviction 
font le reste. Son discours est simple: 
^<Vous vous etes bien battus, vous avez 
perdu. Nous sommes tons frangais. 
Vous voulez une Algerie nouvelle. 


«vous vous ETES BIEN 


BATTUS, VOUS AVEZ PERDU 


IL FAUT EN FINIR 


AVEC LE TERRORISME » 
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construisons-la ensemble. Mais d^abord, 
il faut en flrur avec le terrorisme,» Le 
jeune officier est convaincu de ce qu*il 
dit, et les militants du FLN le sont aussi, 
Jamais ils ne le trahiront. En quelques 
semaines, Leger constitue son éqnipe 
de «bleus», du nom de leur «uni- 
forme», ces bleus de chauffe trés å la 
mode dans la casbah. Et il lance sa 
premiere bataille. 

Opération 
«Déstabilisation » 

Ce matin, il fait déjå tres chaiid. Un 
petit groupe d’hoinmes en bleu de tra- 
vail, mitraillette Mat 49 sous la blouse, 
pénét re au cæur de la casbah, le bastion 
du FLN. Rues étroites, murs sans 
fenétre et passages secrets, les soldats 
frangais ne s’y risquent jamais. Les 
«groupes de choc du FLN font régner 
la loi du Front. Pas de tabac, pas d'al- 



BERNÉ Le colonel Amirouche, responsabte de 
la wilaya III etsumommé«le Lo up de TAkfadou 
sera la cible de Léger II f era torturer nombre 
de ses subordonnés, avantd'étre tué en 1959, 


coob pas de radio, pas de jeu de domi- 
nos, Tinterdit assure le controle social 
et on tranche au rasoir les iévres, le 
nez et les oreilles des récalcitrants. Le 
capitaine Leger prend tin gros lisque. 
Avec lui, il n*a que deux militaires fran- 
gais, Barjoux, dit «Dédé le Blond», 
tireur d'élite, et Abdelhamid, dit« Sur- 
couf», un colosse, ancien d’Indochine, 
ange gardien de son capitaine et terreur 
du FLN. Tous les autres sont d'anciens 
coinbattants retoumés du FLN. Parmi 
eux, Alilou, ancien agent de liaison de 


gnés par Alilou. Rapidement, tous 
renseignent et travaillent pour lui. Et 
ce sont les chefs du FLN qui doivent 
se terrer dans des repaires, investis Tun 
aprés Tautre* 

Opération 

«Infiltration» 

Été 1957: Dans sa villa d’El Biar, Leger 
scmte sa nouvelle recme, Ouria, ime 
jeune fenune brune, vive et déterminée. 
Entre le capitaine et elle, le courant 



TOMBÉ Yacef Saadi, chef de Torganisation militaire du FLM å Alger, est arrété le 24 septembre 1957 grace 
aux renseignements recueillis par Léger. S'appuyani sur les maJfrats de la casbah, il fait de la vieiife ville un 
bastion indépendantiste. Condamné a mort il sera sauvé par les appeis å la grace de GermaineTillion. 


Yacef Saadi, né dans la casbah. En 
entrant dans un café maure, AJilou, 
recoimu et accueilli å bras ouverts par 
le patron, lui demande d*a!lumer la 
radio. Lauire écarquille les yeux: 
«Mais,,. c’est interdit par le Front!» 
Une paire de giHes clét le débat. Alilou 
désigne Leger: «Désormais, c'esthii 
qui commande.» Quelques heures plus 
tard, dans tous les cafés visités, les 
clients fument, écoutent de la musique 
et font claquer leurs dom in os. Iæ FLN 
a per du la face. Leger fait arréter tous 
les cmds des « groupes de choc» désL 


passe immédiatement: «Léger était un 
combattant, Un homme autoritaire, 
mais tres droit, qui savait ce qtf il vou- 
lait et robtenait», rappelle Ouria, octo- 
génaire aujourd'hui. Proche du Fl^N, 
elle ne supporte pas les attentats 
aveugles: « Je leur en voulais pour tous 
ces morts innocents.» Ouria la Brime 
sera le meilleur agent du capitaine, qui 
lui organise une arrestation et une 
évasion spectaculaire pour faite {!'elle 
une héroine que le FLN s’empresse de 
mettre å Tabri dans un de ses bordels 
de ia casbah, rue de la Mer-Rouge, »> 
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RÉCITLA «BLEUITE» 


LES CHEFS DES MAQUISl 
SONT PERSUADÉS D^TRE 
ENTOURÉS DETRAfTRESi 


»> Ouria réussit å s’infilt.rer dans 
réquipe des measagers de Yacef Saadi 
qui font ia navette entre la ville et la 
casbah* En remettant son couirier an 
demier messager, inuine d\m bont de 
craie, elle lui plaqne une main dans ie 
dos pour rencourager. Et le inessager 
s'en va, ignorant qifil porte une marque 
dans le dos, suivi par tous les guetteurs 
qui travaillent pour Leger La cache est 
repérée, Yacef Saadi arrete, et, quinze 
jours plus taixl, c'est le tueur du FLN, 
Ali la Pointe, qui saute avec son stock. 
La bataUle d^Alger est teiminée. Leger, 
lui, regarde déjå vers le maquis* 

Opération 
«Doublejeu» 

Retranché dans sa forét de TAfkadoUj 
le colonei Amirouche ne sait pas que 
Lorganisation d'Alger n'existe plus. Et 
le capitaine fran^ais lui fait parvenir 
des courriers, écrits par d'anciens res- 
ponsables du FLN ralliés. Six mois de 
correspondance fictive aboutissent a 
Tincroyable ordre de mission ramené 
par Hani a Légei\ Le iiiaquis deinaiide 
du bruit et du sang ? Leger orgauise 
faux attentats et embuscades bidon. 
La presse rcpcrcutc, le maquis est 
content, et Godard^ le supérieur du 
capitaine, leve les bras au ciel: « Vous 
étes fou, Léger Complétement fou I >> 


La fiction ne dure qifun tenips. Pas 
assez de sang. Ainirouciie tape du poing. 
Et menace de créer une nouvelle orga- 
nisatioir II est temps de passer a la 
denuére phase. 

Opération 

«Intoxication» 

Comment persuader Amirouche que sa 
wilaya est infestée de traitres ? La chance 
sourit å Léger sous les traits de Rosa, 
une jeune Algérienne arrétée pour avoir 
cousu un drapeau algerien. Léger lui 
pnopose de coopérer Face au capitaine, 
Rosa ininaude piiis accepte. Ttop vite 
pour Leger qui n'y croit pas et qui décide 
de futilisei'. Dans son buieau, il lui fait 
lii e une liste imaginaire de ^ traitres » 
- en réalité de vrais patiiotes - qui tra- 
vaidcnucnt pour lui. Rosa mcmorisc. En 
la raccompagnant chez eOe, Léger a pris 
soin de traverser le marché de Bordj 
Menaiel, le temps pour les guetteurs du 


FLN dldentiher cette jeune Algérienne 
<< vendue aux FrangaLs ». En arrivant au 
maquis, Rosa est interrogée pai* Hacéne 
Mayouz, dit Hacéne la Torture, im psy- 
chopathe, ancien des ser\uces nazis. 
Accusée, Rosa se défencl: << Des traitres? 
Il y en a tout autoui* de toi. Moi, je sais!» 
Et elle récite la fausse liste inémorisée 
dans le bureau de Léger. May^ouz veut 
en savoir plus et la soumet å sa torture 
favorite: Afhelicoptere Elle est attachée 
et suspendue au-dessus d'un brasero. 
Sous la douleur, elle livre d’autres noms. 
Au petit matin, le ventre affreusement 
brulé, elle est égorgée. Comme tous les 
autres. Hacéne la Torture tient une longue 
liste de nouveaux suspects, et Amirouche 
voit tous ses soup^ons corifirriiés... Tous 
seiont arrétés, toiturés et donneront 
d’autres noms. Cest le debut d'un cycle 
infemal. Lc virus de la « Blcuitc », inoculc 
dans la wilaya, va gagner toute la Kaby- 
lie. Le 3 aout 1958, Amirouche, integriste 
de la révolution å la personnalité para- 
noiaque, envoie im ^pel å tous les chefe 
de wilaya pour les mettre en garde:« Cher 
frére, J’ai le devoir et Thomieur de vous 
informer, en priant Dieu que ce message 
vous parvienne å temps, de la découverte, 
dans notre wilaya, d"un vaste complot 
ourdi, depuis de longs mois, par les Ser¬ 
vices secrets frangais contre la révolution 
algérienne [...]. Ce complot [...] s'éten- 
drait å toutes les wilayas d'Algérie. Il 
aurait méme des ramifications dans nos 
bases de Tunisie et du Maroc. Le réseau 
tissé dans notre wilaya vient d'étre pra- 
tiquement niis hors etat de nuire aprés 
une enquete d'autant plus ardue que ses 
chefs dans le maquis étaient des hommes 
en apparence au-dessus de tout soup- 
^on.» La Bleuite » est deveniie un train 
fou que rien ne pourra plus anréteiv ^ 


Unpasséhonteuxettu... 

La ff Bleuite »coiitinueraloiigtempst méme aprés la mort d'Ainlrouclie, abattu en 
1959 par les troupes fran^ises. Dans un seul diamier de TAfkadou, on trouvera les 
restes de 400 suppMdés. Le bllan exact des morts ite sera sans doiite Jamals connu. 
Léger, lui, parle de 4000 victimes. Un chiffra Invérifiable. Mab qui dira le désespoir 
deces jeunes patriotes, sincéres, morts en damantjusqu'au bout leurfbi dans la 
révolution ? Qut dira la colére des families de ces martyrs qui ont gardé, au-delå de 
la mort l'étiquette tnfamante de traftres? La «Bleuite;§ n'a pas seulement affalbll 
le maquis, elle reste une venue sur le visage de la guerre de libération. Au nom de 
la pureté jdéoiogique, elle a fini par retourner fø violence révolutionnaire contre 
ses propres eiifants. Lopération a abtmé 1'Algérle nouvelle, diangé le vtsage méme 
du régime å venir, et coupé des passerelles entre TAIgérie et la France. C'est sans 
doute pour cefa que, aujourcfhui encorer et des deux cotés. la « Bleuite »reste 
un secret bien gardé^ un tabou, un poison, une malédktion de rnistoire. J. p. M. 
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RECIT ALGERIE, MÉMOIREVIVE 


Mémoires 

d^appeléSj 

mémoires 

hlessées 

Aprés a{>oir laissé une bonnepart de leur 
innocence lå-bas, dans des combats que 
la métropole a vite oubliés, les conscrits franqais 
se sont longtemps murés dans le silence. 


PAR Tramor Quemeneur 


es soldats de la 
guerre d’Algérie 
représentent la 
derniére « géné- 
ration du feu 5 ^. 
Les conflits oii 
s'est engagée la 
France iFont 
depuis impliqué t|u'un nombre limité 
de militaires de carriére. De pliis, le 
nombre élevé de jeunes gens qui y ont 
participé (1,2 million de conscrits, 
auxquels il faut. qjouter 200 000 << rap- 
pelés^, ceux qui avaient déjå effectué 
leur service et que les autorites fran- 
gaises ont envoyés en Algérie) s'ex- 
plique par la longueur ddu conflit. En 
tout, environ 2 miilioiis de soldats ont 
servi dans Tarmée fran^atse pendant 
la gueiTe d'Algerie. 

Deux générations précédentes avaient 
part ici pé aux guen’es mondiales. La 



contribution avait été plus massive, les 
combats s'étaient en grande partie 
déroulés sur le territoire métropolitain 
et avec un front bien établi. Rien de 
comparable avec la guerre d'Algérie, 
oil c'cst tout Ic tcmtoirc qui est devenu 
le lieu de combats - dont le modus 
vivej^di, sauf en de rares occasions, 
était celui de la guérilla. De plus, les 
gomnemements successifs ont cherché 
a luinimiser la situatioii en niant fétat 
de guerre et en qualifiant le conflit de 
simples «opérations de maintien de 
fordre^. Les combattants algeriens 
étaient, eux, des bors-la-loi dans une 
guen^e sans noni». 

Un retonr laborienx et hanté 
de cauchemors 

Tous ces facteurs ont contribué k ce 
que les appelés du contingent se 
retrouvent confrontés h des discoui^s 
de leur familie et de leurs proches déni- 
grant la gra\^té des combats auxquels 
Os participaient. Ainsi, les anciens com¬ 
battants leur disaient parfois que ce 
rfétait en rien coiupaiable avec ce quils 
avaient vécu. En outre, a leur retour, 
les appelés ressentaient un profond 
dccalagc par rapport a cc quils vivaient 
en Algérie. La société de consommation 
bouleversait de plus en plus la société 
frangaise, les loisii‘s se faisaient de plus 
en plus prégnants - autant de préoccu’ 
pations pouvant paraitre frivoles pom 
ceux qui baignaient dans la peur et la 
mort. des embuscades et des opérations. 
Pendant ce temps, leurs aniis s’ainu- 
saient, les siuprises-paities battaient 
leur plein, notamment avec le succes 
de fémission Salut les copains! sur 
Europe l,åpartii'de 1959. 

Parfois, aussi, leur fiancée s'éloignait, 
creusant un vide sentimental et émo- 
tionnel autour d'eux. Tout cela a contri¬ 
bué å ce que les appelés se murent dans 
le silence des leur retour. La peur 
I accumulée pendant des mois d'accro- 



horreurs vues et vécues ont contribué 
å ce que de nombreux soldats soient 
atteints de troubles de stress post-trau- 
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matique (post-traumatic stft^ess disor- 
der, terme développé par les Américaitis 
aprés la guerre du Vietnam). Des 
réflexes conditionnés pendant des mois 
de guerre conduisent å ce que beaucoup 
d’anciens appelés cherchent leui' amie 
å leur réveil ou plongent au sol pour 
se protégei' en croyant entendre une 
explosion dans la me.., 

La familie pouvait aussi constater un 
changement d^humeur, un caractére 
dépressif, ui\e irascibilité, voire une 
violence chez les ex-appelés, conduisant 
parfois å ce que les proches ne les 
interrogent pas sur les raisons de lem 
inal-etre. Enfin, les cauchemars onl; 
conimencé k peupler les niiits des 
anciens appelés, réapparaissant par 
séries des qu'un événement faisait 
resurgir le souvenir de la guerre. Cest 
pourquoi de nombreux anciens appelés 


LA RENCONTRE D'UNE VIE 


Mare Garanger, ici avec sa quille 
de conscrit a effeetué son service 
militaire ao 2* RI, au sud d'Alger, 
de mars 1960 å février 1962. II 
n'3 cessé de photographierce pays 
dont il est tømbé amoureux. 


ont é\ité de lire ou de regarder des films 
qiii évoqiiaient cette période, afin de 
ne pas raviver les traumatismes. 
Ceitains ont réussi å se réadapter tres 
vite. Ils ont repris leur travail des leur 
retour et sont parvenus å oublier rapi- 
dement la guen'e. Parfois méme, la 
guerre leur a pemiis de faire des ren- 
contres on d’ajcqiiénr des savoirs qifils 
ont réinvestis ensuite dans le doinaine 
professionnel Une paitie des appelés 
a mis plusieurs mois avant de reprendre 
un travail, du fait des syndromes de 
stress post-traumatique qui les handi- 


capaient. D*autres, enfin, n'ont janiais 
pu se réadapter, Certains ont. basculé 
dans la folie et passe leur vie dans des 
hopitaux psychiatriques: les stat^tiques 
des hopitaux militaires sont sur ce point 
encore inconnues. 

Des dégåts sous-estimés 

11 est évident que les 60 000 blessés 
reconnus officielleinent du coté fran<^ais 
sont largement sous-estimés, les pro- 
blémes psychologiques n'ayant pour 
une large part pas été comptabilisés. 
De méme, certains soldats qui n'ont 
pas supporté le poids de ce qu'ils 
avaieni; vécu en Algerie se sont snicidés 
k leur retour. Ce siijet est évoqiié par 
le romancier \ladimir Pozner dans Le 
Lieu du suppHce, un recueil de nou- 
velles tirées de faits réels publié en 1959 
chez Julliard. 
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RÉCIT ALGERIE, MÉMOIREVIVE 


Pour d'autres conscrits, les pro- 
blémes psychologitines ont été masqués 
par un alcoolisnie dans lequel ces sol- 
dats avaient commeiicé a sombrer 
pendant le confiit. Ce sujet apparait 
dans Ic roman dc Laurcnt Mauvignicr, 
Des hommes (publié en 2009 aux Édi- 
tions de Miniiit). Il est impossible de 
quantifier les cas d^alcoolisme impii- 
tables a la guerre d’Algerie, tout comme 


il est impossible de savoir dans quelie 
mesure les actes de violence pratiqués 
par d'anciens appelés sont dus å la 
guerre. Un autre phénoméne qui a 
gangrené la société frangaise aprés 1962 
est Ic racisme. Cclui-ci existait bien 
évidemment avant la guerre. Mais, 
pendant et aprés celle-ci, O a pris poiur 
cible les «Arabes», c^est-å-dire presque 
exclusivement les Maghrébins et, 


encore plus, les Algeriens. Leur rejet 
trouve notamiiient son origine dans les 
épisodes douloureux que les soldats 
ont vécus en Algerie, par le racisme 
colonial qui existait en Algerie et que 
certains pieds-noirs ont rappoité cn 
métropole, mais aussiparlapropagande 
du 5"^ Bureau, chargé de V« action psy- 
chologique » - notamment å destination 
des soldats - qui véhirnilait des préju- 
gés raciaux sur la populaLioa algédeime, 
Ce racisme a trouve å partir des années 
1970 une expression politique avec la 
création du fYont national. 

Une reconnaissance tardive 
dii statut de combattant 

Des la fin de la guerre dAlgérie, les 
faits conimis pendant les hostilités ont 
commencé å étre ainnistiés å la suite 
des accords d'Évian. Des déerets puis 
des lois d'anmistie ont été adoptés en 
1962, en 1964, en 1966 et en 1968— cette 
demiére ne conceraant quasi exclusi¬ 
vement que les membres de TOAS. Les 
officiers sanctioimés poiu leur action 
contre les institutions frangaises (par- 
ticipation au putsch des généraux en 
1961 et å rOAS) ont méme été réintégrés 
dans leur carriére, notamment afln qu'ils 
bénéficient de leur pleine retraite. 
Parallélement, les appelés du contingent 
luttaient pour leur reconnaissance en 
tant qu^anciens combattants d’une 
guerre qui, officiellement, n'en était pas 
une. Plusieurs associations existaient 
avant méme la guerre d^Algérie, en 
particulier TUnion nationaie des com¬ 
battants et TAssociation républicaine 
des andens combattants - toutes deux 
issues de la Premiere Guerre mondiale. 
Des la guerre d'Algérie sont créées des 
associations d'anciens d'Algérie, qui 
ont formé ensemble une premiére 
fédération en 1958. Celle-ci est devenue 
la Fédération nationaie des anciens 
combattants d’Algerie, de Tunisie et du 
Maroc (Fnaca) en 1963, Elle est alors 
présidée par le directeur de UEoopress^ 
Jean-Jacques Servan-Schreiben Cette 
association a pris de Tampleur, jusqu'å 
comprendre plus de 300 000 membres 



Femmes d^appelés 


Des appelés se sont mariés avant leur départ en Algérie; surtout s'ils étalent 
rappelés 01^ avaient déjå terminé leur temps de service). Quelqtiefdls, c/est au 
CQur^ d'uiie permission que ce mariage ^est effectwé. Mais le plus souventf ies 
appeiés étaient célibatairesr voire fiancés^ ieur union étant repoussée au retour 
d'Aigérie. Parfois^ ie promis n'est jamais revenu, laissait une Uessure indélébiie 
pour ces «veuves bianches», puisqu'elies n'étaient pas encore mariées. 
Péioignement et ie temps ont pu faire s'envoier i'amour, laissant alors les 
soldats dans un terrible vide sentimentai- Quelquefois* au contr^re^ Tamour est 
né sous ies drapeaux, avec la rencontre d'une femme en Algérie ou lors de la 
correspondance avec une « marraine de guerre Au retour, certaines épouses et 
fiancées ont constaté combien la guerre avait transformé ieur compagnoa ce 
qui a conduit å des séparations diffIcMes. Pour les auttes, li a failu apprendre å 
vivre ensembla avec les caudtemars qui pouvaient hantw^ les nuits des époux. 
sans saveir ce qulls avaient vécu ni ce quils avaient fait lå-bas, Parføis. 
Iliistorien qui interroge le mari en sait davantage sur son paicours en Algérie 
que répouse... Et pourtant, les femmes cfappelés ont souvent été essentieiles å 
1'équilibre psydiique de ceux qui ont été traumatisés par la guerre. T. Q. 
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ENFINHONORÉSLe MémonaJ national de la guerre d'AJgérie et des combats du Maroc et de laTuntsie, 
ceuvre de Tartiste Gérard Collin Thiébaut, a été inauguré å Paris le 5 décembre 2002 par Jacques Chirac. 


et devenir la premiere association 
d'anciens combattants. Ce terme de 
«combattant» revétait iine impoitance 
particuliére, car les << aiiciens d’Algérie>^ 
n'étaient justement pas reconnus 
comme ayant participé å des combats, 
mais seulement å des « opérations de 
maintien de Tordre»* Leur premiere 
revendication concemait done le fait 
qu'Os avaient participé å une guerre et 
en avaient subi toutes ses consé“ 
quences. Leur lutte aboutit plus de dix 
ans plus tard, en 1974, et encore de 
maniére restrictive: il faut avoir été 
dans une unité coinbattaitte en Algerie 
pendant plus de cent \ingt jours. 11 a 
encore fallu attendre la loi dn 18 oetobre 
1999 pour qu'enfin les autorités fran^ 
<^aises reconnaissent que les « opéra¬ 
tions de maintien de i'ordre » étaient 
une véritable guerre. 

Se souveniTj mais quand? 

Une autre lutte de la Fnaca a été (et 
reste encore) la reconnaissance du 
19 mars comme jour officiel de com- 
mémoration de la guerre d’Algerie. En 
2013, le 5 décembre est devenu par 
déeret la joiumée officielle de commé- 
moration, mais ce joiur a été choisi car 
il ne correspond å aucun evenement 
de la guerre d'Algérie (il serait done 
« neutre^). La date du 19 mars réclamée 
par la Fnaca est récusée par d'autres 


associations portant une mémoii-e pied- 
noire et harlde, lesqueOes affirment (a 
juste titre) qu41 y a eu de nombreux 
moils aprés le 19 mars. Mais cette datje 
apparait comme la seule å posséder 
un sens sjTnbobsant la foi de la guerre. 
D'ailleurs, depuis la loi du 6 décembre 
2012 , elle a été oflicialisée, bien que 
des associations nostalgiques de 


F« Algérie frangaise » continuent de sV 
opposen Les commémorations se 
déroulent devant les monuments aux 
morts locaux ainsi que devant des 
monuments départementaux - le pre¬ 
mier a été inauguré å Troyes en 1977. 
En 2002, un monument national, com- 


posé de trois colonnes sur lesquelles 
defilent les noms des morts en Algérie, 
a été érigé au quai Branly a Paris, tout 
prés de la toiir Eiffet 
Plus de cinquante-six a.ns aprés la fin 
de la guerre, les appelés en Algérie 
arrivent au tenne de leur vie. Se pose 
alors la question de la transmission de 
leur mémoire aux générations suivantes. 


Dans leur trés grande majorité, leurs 
enfants ont été marqués par leur silence, 
par les non-dits autoiu: de cette guerre 
- inéme s’ils ont vécu indirectement 
avec elle, par les caiichemars et les 
traumatismes des péres, Aiyourd^hui, 
toutefois, la guerre d'Algérie est plus 
étudiée dans les colléges et les lycées; 
d'anciens appelés interviennent dans 
les établissements scolaires pour racom 
ter leur guerre, et les jeunes, plus 
réceptifs a cette question, interrogent 
leurs grands-péres sur ce qu'ils ont vécu 
en Algérie. 

Le poids du silence des inémoires se 
déleste peu å peu. On pourra ainsi 
mieux saisir la complexité de cette 
guen^e des deux cotés de la Méditer- 
ranée et les tensions entre les groupes 
■:<portenrs de mémnire » pourroni, 
s^estompen Alors, seulement, une 
mémoire sereine, familiale et coUeetive, 
pourra se transmettre et sera å méme 
d’éviter que de lourds seerets ne conti¬ 
nuent å hanter nos sociétés. ♦ 


Les andens appelés arrivent au ferme J 
de leur vie. Se pose alors aujourd^hui^^^ 
la question de la transmission^^^^^^^^ 
de la mémoire aux générations suivantes 
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Ex^s 

LES MICROBES 
NE LUI DISENT PAS MERCI! 

InfatigabLe chercheur et inlassable explorateur, Louis Pasteiir, avec ses 
découvertes sur les micro-organismes, a changé Vhistoire de Vhumanité. 



Pasteur rexpérimentateur 
PALAIS DE LA DÉCOUVERTE, 
PARIS. 

Jusqu'au 19 aoOt 
www.palais-decouvertafr 


T out historien ayant 
un peu taté de dé- 
mographie sait ce 
que la mort et la 
vie doivent å Louis Pasteur 
(1822-1895). Plus rien ne sera 
comme avant aprés ses tra- 
vaux sur les micro-orga- 
nisines responsables des ma- 
ladies infectieuses et leur 
éradication par des vaccins. 
Fini les tanx de mortalité de 
50 % des enfants de moins 
de 8 ans, les fiévres décimant 
les femmes accouchéeSj les 
épidémies de choléra ou de 
typhus, et vaincu le spectre 


millénaire de la rage! Mais 
sait-on que ces découvertes 
ne représentent que les ^ingt 
demiéres années de sa vie ? 
Salt-on également qu'il 
pas médecin et qu’il révait 
plutot d'étre peintre - il a 
laissé une quarantaine de 
poitraits au pastel “ avant 
de s'orientor vers la physique 
et lachimie? 

Cristaux et vers 

Des ses preiniers travaux sur 
la structure interne des cris¬ 
taux et la mise en évidence 
de leur dissymétrie au-delå 


de leur apparence Identique, 
il met en place une méthode 
expérimentale qu'il appli- 
quera a tous ses domaines 
de recherche, chacun déri- 
vant du précédent - des cris¬ 
taux de Tacide paratartrique 
aux maladies et vaccins en 
passant par les ferinenta- 
tions, la controverse sur les 
générations spontanées, 
sans oublier les maladies des 
vers å soie* 

Observations au microscope 
et sur le terrain, dans les 
brasseries, les chais, les 
fermes, les «champs mau- 
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INJTirUl WVSTtURr'^ 



TENTACULAIRE, Pa$teur consaat sa vie å expénmenter 
surtous les fronts, tout en s'appuyant sur un puissant 
réseau de collaborateurs, avec lesquets il fondera en 1B88 
le fameux institut qui porte son nom. 


dits>i, responsables du char- 
bon du mouton, les magna- 
neries et les hopitaux, hypo- 
théses géniales et mises au 
point d'instruments spéci- 
fiques, tel le célébre balion 
å col-de-cygne avec lequel il 
déniont re Tinanité de la dtéo- 
rie sur la génération sponia- 
née; dépote de brevets et ap- 
plications pratiques de ses 
recherches, dont la fameuse 
«pasteurisation»; combats 
virulents dans Taréne scien- 
tifique; expérimentations sur 
les animaux et premier test 
de vaccin contre la rage sur 
le petit Joseph Meister, en 
1885, bien qu*il n*ait pas en- 
core isolé le virus; et enfin 
fondation, avec ses coUabo- 
rateurs, les Duclaux, Guérin, 
Roux, Calmette, de Tlnstitut 
Pasteur en 1888, puis ses an- 
nexes dans tout Tempire 
fran^ais. Voilå une formi¬ 
dable aventure scientifique, 
mais aussi humaine, mise en 
scene de fagon spectaculaire 
dans cette exposition d'une 
grande clarté. Dispositifs 
multimédias, instruments 


scientifiques, expérimenta¬ 
tions par le visiteuTj vidéo- 
mappingjeux, maquettes, 
graphismes, films d’archives 
et d"antmation, et, en épi- 
logue, ime ouverture, å tra- 
Y^ers des « vitrines ma- 
giques>>, sur les nouvelles 
techniques dbbservation et 
de culture des micro-orga- 
rdsmes, les nouveaux modes 


de vaceination et les es- 
poirs imnienses de riniinu- 
nologie poiir traiter des ma- 
ladies comme le cancer ou 
le VLB., Toutes les tech- 
niques muséogra- 
\ phiques, classiques 
\ ou de pointéj 
\ r sont mises en 
^ æuvre pour 
éveiller la curiosité, 
comprendre en s^amusant, 
et s^effarer, au final, de tant 
de passion, d'invention et de 
génie, mis au service de la 
patrie. Le tout compréhen- 
sible de 9 å 99 ans, allonge- 
ment de la vie oblige. Merci 
monsieur Pasteim! ♦ 

JOÉLLE CHEVE 


DES PANDORES DE TOUS LES PAYS 

La gøndarmerie, héritagø en France de la marédiaussée médiévaløj est méconnue. Et plii5 
encore celle des pays du Sud - ceux du Nordr anglo-saxonSf n'ont pas les mémes mstitutions. 
Force de police militarisée, elle est au service de TÉtat et des dtoyens. 45 paiys en sont dotés 
et 33 out conservé rappellationsgendarmerie». Mais qu'il s'agisse des carafainiers en Italier 
Chill, MoJdavie ou Monaco ou des gardes nationaux au Portugal, Russle ou Ibnlslef les valettrs 
restent l#$ mémes. Des tenues du XIX^ $iécle, turques, argentines ou hollandaises^ des 
irtsigites ou des représentations d'unité5 d'élite - gardes rouges du Sénégal ou gendarmene 
royale å dieval du Canada - célébrent des traditions toujours å Thonneuf. Mais c'e5t surtout 
leurs missions actuelles qui sont aussi évoquées^ montrant ies défis majeurs auxqueis elies 
sont confrontées^ de la sécurité intérieure aux catastrophes naturelles ou tedinologiques, et 
de la police des routes au terrorisme et å la cybercriminalité. La «ta ca ta ca tac tac tiquei» 
du getidarme de la dianson est désormais une stratégie d'éclielle mondiaie. J. C. 
a Les^ndarmeries du monde, mjsée de la Gendarmeri^ nationale; Melun, jLsqu^au 15 jjillet 
Rens.: 0 T 64 T4 54 64 et www;gendafmerie Jntérieurgouv.fr 


plbctvi'! r>'^luviilion 
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Expos 



ARTS ETARMURES DU SOLEIE LEVANT 



BANZAl [ OArmure congue pour ie dasmyo Nabeshima 
Yoshishige (1707). Q Masque d'armure (XVII^ s.). 

0 Estampe representant une armure décorée d'Ln 
chry^anthenna arnnes du dan Tachibana (v. 1822). 


luttes féodales. Mais les annures 
polychroines de fer repoussé et de cuir, 
les casques et les protections faciales 
laqués, dorés, oiiiés de moustaches, 
voire de cils, les somptueiises tuniques 
de soie et autres omements, signent 
encore, dans la salle du chateau^ leur 
rang et leur puissance. La majorité des 
æuvres présentées sont inédites - Tune 
est peinte au plafond de la galeile des 
Glaces, å Versailles* Quand les daymio 
disparaissent en 1876, nonibre de ces 
chefs-d’æiivTe « d'un ait poussé jusqu’å 
son inutilité» sont dispersés dans des 

collections étrangéres, Témoins 
dline veritable mystique de la 
guerre, ces piéces ont inspiré 
a Tartiste contemporain 
George Henry Longiy 
d’étonnantes æuvres animées 
et sonores, exposées au 
palais de Tokyo. J. c* 

■ Daymio. Seigneurs do la guorro 
au J apon, musée des Arts 
asiatiques - Guimet et palais de Tokyo, 
Paris, jusqu'au 23 mai. 

Rens.: 01 5652 5300 et www, guimet fr 


O n connaissait le mikado 
(« souverain »), son 
representant militaire, le 
shogiin, et bien sur les satnourais, ces 
combattants d'élite qui disparaissent å 
la fin du XIX^ siécle. Ils étaient les 
vassaux des daymio, goiivemeurs 
provinciaux, dont Tåge d'or fut le 
XVI^ siécle. Pratiquement indépendants 
du pouvoir imperial de Kyoto, ils se 
livrent une guerre sans merci pour 
agrandir ieurs domaines. La bataille de 
Sekigahara en 1600, représentée siu un 
spectaculaire paravent, inet fin å ces 


gi 


MÆlUMå 

Le vin ^ 
au Moyen Åge 

Tour Jean sans Peur, Paris (2^)^ 
jusqu'ciy 2 maL 

■ 

La fuite en Egypte 

Musée de Umage, Épmal {88), 
jusqu'ay6maL 

■ 

Charles II: 
art et pouvoir 

Buckingham PaJace, Londres, 
jusqu^au 13 mat 

■ 

Les Hollandais 
å Paris 

Petit Palais, Paris CB’), 
jusquau 1B mai. 

■ 

Images en lutte. 
La cultiire visuelle 
de Pextréme 
gauche en France 
(1968-1974) 

Palais des Beaux-Arts, 
Paris (6'). jusqu'au 20 mat 

■ 

Émile Gallé, 
alehimiste de la 
terre et dn verre 

Musée de la Céramique, 
Rouen (76)dusqj'au 20 mai. 

m 

Pastels du XVI' 
au XXP siecle 
Fondation de rHermitage, 
Lausanne, jusqu'au 21 mai. 

■ 

Loupot, 

peintre en afliches 

Bibliothéque Forney, Paris (4^, 
jusqu^au 26 mai. 

■ 

Maitres 
néerlandais 
de PHermitage 

Musée de fHermitage, 
Amsterdam, jusqu'au 27 mai. 

■ 

Casanova: 
la séduction 
de PEurope 

Legion of Honor, San Francisco, 

jusqu'au 23 mai. 

■ 

Haute société 
Rtjksmuseym, Amsterdam, 
jusqu'ay 3 juin. 
















(^A IRA, Sous le pinceau de Jules Adler, les luttes sociales et la vie des petites gens trouvent 
un puissant écho, comme avec cette tolle, La Gréve au Oeusot (1 @99), 


LE PEINTRE DES HUMBLES 


A la fin de sa vie, Jules 
Adler (186r5-1952) a 
omé les themies de sa 
vilie natale de Luxeuil. Et c'est 
dans ceux, somptueux, d’É\ian, 
que son æuwe est révélée 
anjourd’hui. Celle d’ioi peintre 
tres éloigné des fastes de ia 
haute société prenant les eaux! 
Sa carriére, prolifique, fut 
parisienne et vouée å la 
représentation du quotidien, des 
«humbles)?. Ceux de la ville, des 
petits métiers; ceux des usines 
et des nuneurs; ceux des 
tranchées de la Grande Guerre; 
ceux des canipagnes. Ni 
vrainient acadénuque ni 


impressionniste, sa touche 
s^empåte ou se fait plus legere 
selon les sujets. Et elle s’attarde 
sur la figure du chenimeau 
d’une IIP République 
révolutiormée par Tacceleration 
des transports. Entre représen- 
tations des luttes sociales et 
celles des travailleurs cloués å 
leurs machines ou å la glébe, le 
chemineau cheniine sur les 
routes, déjouant le déternu- 
nisme social å la Zola dont 
Adler fut un adepte. J. c. 

■ Jules Adler. Pelndre sous 
la Troisiéme République, palais Lumiére, 
Évian (74), jusqu'au mai. 

Rens,: 04 508315 90 et www.vflle'evian,fr 


UNE SUBTILE 
TRISTESSE 

iean Fautrier (1898-1964) est inconnu du grand 
pubik. Cette troisiéme rétrospective met en 
lumiére, å travers 200 æuvres - peintures, dessins, 
sculptures - ce précurseur de Tart informet qui fut 
proche d'André Malraux, Frands Ponge, Paul Éluard, 
Georges Sataille et Jean Paulhan, son principal 
soutien. Ses premiéres æuvres sont d'un réalisme 
cru, telle la saisissante toile Ma conderge. Quant å 
la célébre série «Qtages», qui suscita en 1945 
rirrdignation, elle n'a rien perdu de son pouvoir 
étrange d'esthétisation de rhorreur... J. c. 

■ Jeun Fautrier. Matiére et lumiére, mu^ee d'Art moderne 
de la Ville de Parb (16^). Rens.: 01 53 67 40 00 et www.mam.p3ris.fr 
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Ecrans 


THRILLER PRÉHISTORIQUE: 
QUIATUÉNEANDERTAL? 

Vadaptation du livre du rédacteur en chef c/Historia, ÉricPincas, est une 
passionnante enquete autourdu mystére de la disparition deNeandertai 



SCÉNE DE CRIME. II régnait sur rEurasie^ des cotes espagnoles å la Sibérle. Et soudain, if a disparu... Lui* test f^eandertal, auprés duquel les sdentifiques se penchent 


L e squelette aflfleure 
sur le sol sablon- 
neux de la scene 
de crime, délimi- 
tée par les bandes jauire et 
noii' bien conniies des incon- 
ditiounels de séries poli- 
ciéres. Autour des os, un 
expert en blouse blanche 
s^aftaire, dégageant les restes 
au pinceau sous la lumiére 
crue des projecteurs. Tndice 
api és indice, les sdeiiLiliques 
examinent les traces, suivent 
des pistes, élaborent des 
hypotbéses. Le squelette, 
desi, Neandertal, nntre loin- 
tain ancétre. II y a. qiiatre cent 
mille ans, il a régné sur 
rEurope, TAsie et le Proche- 
Orient. Sa trace s'est per due 


il y a quarante mille ans, 
DepuLs 1856 et la découverte 
en Allem agne du premier 
fossile dans la vallée de 
Neander, qui lui donna son 
nom, plusieurs questions 
taraudent les spécialistes: 
Qui était-il? Coniment et 
pourquoi a-t-il dispam? 

Mystérieuse extiiiction 

A-t-il ete la proie d’une épi- 
déiiue ? A-t-il été anéanti pai- 
un prédateur, exterminé par 
un autre groupe humain? 
A-t-il ete victime d'uii chan- 
gement climatique ? Ou a-t-il 
tout simplement dégénéré par 
manque de diversité géné- 
tique ? Ces interrogations, 
ainsi que les différentes hypo- 


Qui a tué Neandertal? 

UN FILM DE THOMAS 
CiROTTEAU ÉRIC PINCAS 
ET JACQUES MALATERRE 

{90 MltJ). DlFFUSÉ LE lOAVRIL 
Å20H55SURFRANCES 


théses relatives å la dispaii- 
tion de Neandertal, formaient 
déjå la trame du livre écrit en 
2014 par Éric Pincas Créédité 
ce niois-ci dans une version 
réactualisée aux éditions 
Michalon). Procédant a la 
maniére d'uiie enquete, le 
documentaire reprend minu- 
tieusement les scénarios 
évoqués dans le livre, Pour 
mieux connaitre les causes 
et les conditions de sa dis¬ 


parition, il remonte les cou- 
loirs du temps et nous 
embarque dans une trépi- 
dante exploration autour de 
NeandertaL Coiivoquant 
i'archéologie, la paléoanthro- 
pologie, La biomécanique, la 
biologie moiéculaire..., il 
déconstruit les clichés et les 
représentations fantaisistes 
qui accompagnérent la 
découverte des premiers 
fossiles. Il iiiodélise son 
squelette en 3D, reconstitue 
sa faqon de se déplacer, son 
régime alimentaire, son habi- 
lat, sespratiques funéraires, 
son AT)N etjiisqu’ålacouleur 
de sa peau et de ses yeux. 
Non, Neandertal n'était pas 
cet homme simiesque, å la. 
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FICTION ETRÉALITÉ- Les images du film M de Jacques Malaterrejllustrent cette quéte de la véritå 


démarche eie gorillej å la 
pilosité débordante, sorte de 
bon sanvn.ge k TinteHigenæ 
limitéej qu^on s’est plu å 
imaginer. Athlétique et 
robuste, il Tetait sans 
conteste, sans quoi il n^aiirait 
jainais pu devenir le formi¬ 
dable chasseur qu’il fut, ni 
rinfatigable explorateur qui 
conquit un espace allant des 
cotes espagnoles aux mon- 
tagnes eie Sibérie, s'adaptant 
H des eliinais rigoureux et 
changeante. 

Des recherches récentes ont 
montre qu'il etait capable de 
parler et done, de trans- 
mettre. Vers - 45000, sa tra- 
jeetoire sur le sol eiiropéen 
a croisé celle d'//omo 


sapiens, remonte d'Afrique. 
Ces dnq mille ans de coexis- 
tence fnrent maTqnés par les 
échanges et le métissage, 
avant que Neandertal ne 
finisse par disparaitie, non 
sang léguer aux populations 
non africaines une partie de 
son héritage génétique, 
notancmient sa peau claire- 

IJn paii réussi 

Pom adapter son ouvrage au 
foiinaL docunienUibe télévi- 
suel, Eiic Pincas s’est entouré 
des réalisateurs Thomas 
Cirotteau ct Jacques Mala- 
terre, lequel a marqué de son 
empreinte la représentation 
de la préhistoire å la télévi- 
sion gråee au succes phéno- 


ménal de L^Odyssée de 
l'espæe (2003), Homo sapiens 
(200fi) et Le Saa^e de fiammw 
(2007). Les images de son iilm 
AOj le derniei- Neandeital, 
réalisé en 2010, illustrent 
magnifiquement le propos du 
doeumentaire etpermettent 
de mettre un visage et un 
corps sur ces erånes et ces 
os anonymes. 

Uaiitre grande force du film 
réside dans la fluidité de la 
narralioiL La réalisaiion 
efficace de Thomas Cirotteau 
fait d'une scene de crime le 
pivot des entretiens menes 
avec les scientifiques aux 
quatre coins de VEurope, des 
techniques d'investigation 
de pointe, et des extraits 


dAo. Mention spéciale pour 
Thabillage sonore, avec un 
texte porté par la voix dyna- 
mique de f acteur Thierry 
Frémont, et une musique qui 
accompagne la quéte de la 
vérité sans Talourdin 
Au tenne de ce voyage dans 
le temps aux soorces de 
notie identite, le inystéie est 
résolu et une conclusion 
s'impose: on a tous en nous 
quelque chose de Neandertal. 
Quatre-vingt-dix minutes 
d'une enquete menée tam- 
bour battant et qu’on n’a pas 
vu passer, tant rigueur scien- 
tifique du propos et divertis^ 
sement font bon ménage. 
Pari réussi, done, grace åla 
passion de la préhistoire qui 
anime les concepteurs et les 
interv^enants de ce film. Une 
æuvie qui joue å plein son 
rule de passeur, pour tout 
public, å prolonger par une 
visite dans un des nombreux 
sites et musces de laprchis- 
toire, ou en courant å Texpo- 
sition Neandertal au miLsée 
de rHomine, å Paris (å partir 
du 28 mars), isabelle mity 
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Ecrans 



CINÉMA CALUMET DE LA PAIX 

LOuest sauvage et beau 

A iix ÉtatS’Unis, å Taube de la révolution indus¬ 
trielle, un mHitaire est chargé d’escorter un 
vieux chef cheyerme, qu’il abhorre, sur ses 
terres ancestrales. Nous sommes en 1892, la 
violence fait rage. Les dix premieres minutes du film 
sont insoutenables: le massacre - odieux - d'une familie 
par les Comanche: des Indiens sans foi ni loi, que les 
soldats de fUnion croiseront au cours de leiir (trop) 
long périple. Un voyage aux milles dangers qui obligera 
autochtones et militaires å cohabiter et å se pardonnen 
Plein de bons sentiments, porté par des images sublimes 
toumées en décois naturels et pai’ rinterprétation niagis- 
trale de Christian Bale, Hostiles est un western dur, 
honnéte et puissant. yetty hagendorf 
m Hostiles, de Scott Cooper, avec Christian Bale, Rosamurd Pike, 

Wes Studi, Jesse Plemons, Ben Foster, 123 min, sortEe le 14 mars. 



CINÉMA LE POLITBURO VOIT ROUGE 

Le Petit Pére est mort 


Adaptation d'une BD gla^ante 
de Thierry Robin et Fabien 
Nury, ce film est une réussite. 
Outre une parfaite restitution 
historique, cette « comédie 
satlrique »fait entrer de 
plain-pied dans les paradoxes 
de cette periode baroque qui 
suivit la mort de Staline. Une 
atmosphére tragique et 
grotesque enveloppe tout le 
film et les acteurs y trouvent 
matiére å déployer leur talent 


(mention spédale å Steve 
Buscemi, hallucinant 
Khrouchtchev, et å Simon 
Russell Beale, parfait Beria). 

; La course å celul qui sera le 
premier déstalinisateur est 
présentée dans une optique 
; cyn iqu e et passi o nna nte. 

DLIVIER GOQUARD 
: ■ La M ort de Stalin e, d'Armando 
:• I an n ucci, avec Steve B yscemi, 

; ieffrey Tambor, Olga Kurylenko, 107 mtn, 
i soitie le 4 avrif. 




LES RENDEZ-VOUS AVEC LHISTOIRE 


Leni Riefenstahl 
et son mentor 

D1MANCHE8AVRlU22h55 
Doc. d'Amielte Bmmwister 
(AlL, rn nim, m7). 

En 1932, Leni Riefenstahl et Arnold 
Fanckpartentau Groenland pour 
le tournage de50S Eisberg, å 
l'époque le projetde film le plus 
risqué de Fhistoire du cinéma. 
Deux carriéres troubles et llées. 

■ 

Printemps 1948 

MARDI17AVRIU22h20 
Doc, de Mathim Hamnes 
(All^ 90 miUt 2017). 


Un voyage dnématographique 
dans FEurope de la guerre froide. 

■ 

Inkøtanyi. 

Paul Kagame et la 
tragédie rwandaise 

MARDI17AVRIC23h45 
Doc. de ChrisUiphc CoUe^rei 
(Fr.-Belg,, 90 min, 2017). 
Rwanda, juillet 1994. La rébellion 
la mieux entramée du continent 
africain metfin au génocide des 
TutsEs. Les Inkotanyi - le no m des 
troupes du FPR (Front patriotigue 
rwandais) - sont, å Torigine, des 
exilés tutsis fdrmés dans la guérilla 


ougandatse au début des années 
1980. Å leur tete, Factuel président 
du pays, Paul Kagama Édairage 
sur un mouvement politico- 
militaire qui a bouleversé Fhistoire 
de la réglon des Grands Lacs. 

■ 

Israel, une terre 
deux fois proiiiise 

MARDI24AVRIL.20h50 
Doc. de Blanche Finger 
et William Karel 
(AU. f 2x52 min, 2018}, 

A Foccasion des 70 ans 
de la création de FÉtat d'lsraél, 
ce documentaire revient sur 


Fhistoire de ce pays, depuis sa 
naissance mouvementée en 1948 
jusqu'å sa brusque extension 
territoriale en 1967. Une pfongée 
dans deux décennies essentielfes 
pour corrprendre le conflit proche- 
oriental 
■ 

Karl Marx 

SAMEOi28AVRIC20h5O 
Doc, de Christian lk'e7it€ 
(All., 90 min, 2018). 

II est né if y a deux cents ans... 
Voici un portrait de F horn me, bon 
pere de familie et du philosophe, 
défenseur de la classe ouvrfére. 
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JEU VIDÉO VIE (ET MORT) DE BOHÉME 

LA CHAIR ET L'ÉPÉE 

\ / oici une pépite comme le jeu video en propose 
rarement: ce jeu nous propulse au début du 
XV* siécle. La mort de rempereur Charles IV a 
laissé la Bohéme orpheline. Lun de ses flJs, Venceslas, 
a hérité de la couronne. Sumommé «Flvrogne», 
il est plus enclin å profiter des plaisirs de la vie qu'å 
gouverner. La situation est confuse a la tete du pays et 
son demi-frére, Sigismond, orgauise im coup d'État, 
envahit la Bohéme et capture Venceslas* 

Notre aventiure débiite en plein chaos, Nous incamons 
Hemy, im paysan, fils du forgeron d'un village. Sa petite 
vie traiiquiUe est bouleversée par les exactions des armées 
de Sigisniond. Sans foyer et sans argent, Henry est engagé 
dans la garde du seigneur Radzig^ décidé å s'opposer å 
Sigismond. Tous les ingrédients sont réunis pour tine 
formidable épopée médiévale.. - 
Si les développeurs de Warhorse Studios ont pris des 
libertés avec THistoire, la reconstitution est stupéflante. 
On y découvre la Bohéme du XV siécle, sa noblesse et 



ses petites gens. Jeu vidéo oblige, tout passe par des 
séquences ludiques ou Ton apprend å aiguiser une épée 
ou a distiller de Lalcool, å faire les poches ou å créer des 
onguents. Kingdom Come: Deliverancesomie juste jusque 
dans la composition du scenario. On se passionne pour 
une enquete sui- un sbire de Sigismond et on prend plai- 
sir å s^entrainer au maniement de Tépée en p^uticipant 
å des batailles épiques. Incontonmable* 

GTJIIJAUME TUTUNIWIA^ 

■ Kmgdoni Qime: Deliverancep Warhorse Studios. disponible sur PC 
Playstation 4 et Xbox One^ 50 euros. 



CINÉMA PLUS DURE EST LA CHUTE 

Caffligeante banalité du mal 


D eux semaines 
avant la capitu- 
lation allemande, 
un jeiine soldat 
allemand dérobe Tuniforme 
abandonné d’un baut gradé 
et s^engage dans nn périple 


mortifére et apocalyptique. 
Inspiré de faits réels, aussi 
gla^ant que dérangeant, le 
récit ætrace rimpost.iire de 
Willi Herold, simple soldat 
de la Webimacht, qui se pré- 
tend en mission pour Hitler, 


subjugue une bande de pil- 
leurs qif il convertåt en redou- 
I table commando. Puis, porté 
par son mensoiige, plongé 
dans ime spirale de violence 
inéluctable, il instaure « son » 
regime de teireur, le 11 avri! 
1945, dans le camp de déten- 
tion pour déserteurs 
d*Aschendorfennoor. 

On slnterroge: pourquoi n’y 
a-t-il pas eu un étre censé 
pour stopper ce capiUiine de 
pacotille, qui décima prés de 
170 personnes, avant d’étre 
condamné å mort en 
aout 1946 ? «Il nous faul 
comprendre le monde dans 
lequel il vivait, et non pas 
notre monde >i>, explique le 
réalisateur, Roben. Schwen- 
tke. «Son comportement 
inadmissible, dans un 
contexte historique paitLcu- 
lier, laisse entrevoir im bont 


; de vérité sur la condition 
: humaine en temps de guerre. 

: Les auteurs de crime étaient 
des citoyens ordinaires et 
. personne n'était immunisé 
; contre la tentation de la 
■ haine.» Avec aucun des per- 
’ sonnages, Tidentification 
; n'est possible. Et pouitant, 

; le film fonctionne et fait 
: Teffet d'une gifle. Au gene- 
; rique, le noir et blanc céde å 
: la couleur, pour précipiter 
: les spectateurs dans la ville 
; ou sérit le commando. Le film 
; suscite la méme incompré- 
: hension et consternation 
; qu’en temps de guerre, rap- 
i pelant combien «il est facile 
I de subvertir, user et abuser 
; de ladémocratie». Y H. 

; ■ The Captain (CUsurpateurt dp 
; RobertSchwent<e, avec Milan Peschel, 

I frede ri ck Lau. U'a I derr ar Ko bus^ 119 m in. 
i sortiele21 mars. 
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Livres 


RENCONTRE AVEC ALEXANDER MUNNINGHOFF 

AFFAIRES ETAFFRES DE FAMILLE 

Enorme succes de librairie auæPays-Bays, «L 'Héritier du nom» raconte 
la saga desMiinninghoff, de riches Néerlandais dont lepassétrouble 
resurgit au lendemain de la Seconde GueiTe mondiale. 


C( ^ ^ res totJ'ai ressenti que 

I je devais écrire rhlstote 

I de nvd faiiiille, une his- 

Æ , toire douloiireuse, pour 

comprendre d'ou je viens. Pour m'en 
sortir, je Tai fait, en joumaJiste, en obser- 
vatenr.» Åge de 74 ans, Alexander Miin¬ 
ninghoff coinmence ainsi nolrc entre- 
tien. TI lui a fallu du temps pour accep- 
ter de se plonger dans les fureurs dii 
XX** siécle, enqueter, foiiiiler les arcMves, 
intervdewer les suivivants, reconstituer 
les paixoui^s. Ce li\Te, 0 Ta écrit en qua- 
torze mois, mais il Ta porté pendant 
une vingtaine d’années. 

Pai' qui conunencer, dans cette galeile 
de personnages peu ordinaires? Par son 
grand-pére, qull appelle Ce 

Ilollandais s'est bad une beile fortune 
en Lettonie autour de la Premiere Guene 
mondiale- Il épouse <<unejenne com- 
tesse nisse au nom improbable>^, quatre 
enfants naissent, Peu avant la Seconde 
Guerre mondiale^ il quitte la Lettonie 
et s^installe a La Baye, ou il résidera 
jusqu'å sa mort. Pendant la guerre, il 
joue un double jeu: <<I1 a eu, reprend 
son petit-fils, k la fois des contacts avec 
les Anglais, les Hollandais en exil et.,, 
les AUeniands. Il a conimercé avec ces 
demiers, tout en cachant des résistants 
hoUandais chez lui et en transmettant 
des infomnations aiix Services secrets 
britanniques.» Coninient Teciieillait-il 
ces «informations » ? En recevant chez 
lui, dans son fumoir, des mihtaires alle- 
mands ^souvent opposés a Hitler, dans 



«J'AI RESSENTIQUE JE DEVAIS 
ÉCRIRE ['HISTOIRE DE 


MA FAMILLE, DOULOUREUSE, 
POUR COMPRENDRE D'0CJ 
JEVIENS. POUR M'ENSORTIR, 

JE LAI FAIT, EN J0URNALI5TE, 

EN OBSERVATEUR» 

Pentourage de Canaris». ^<Le Vieux» 
est un liéios de cette saga^ son Lis Frans 
en est un autre... mais du c6té obscun 
Néjusteaprés la Grande Guerre, ^balto- 
allemand, c'est-a-dire proche de cette 
elite d'origine allemande inslallée dans 
cette region depuis plus de sept siécles, 
il déteste des son adolescence la Hol- 
lande», ajoute Alexander La Russie 
attire aussi Frans, mais pas celle des 


bolche\iques: quand il s’engage dans 
la Waffen SS, c’est pour combattre 
ITJRSS. «Ha éié altiré par le nazisme. 
Tres tot, inon pére rejoint une petite 
ligue paramilitaire dirigée par un baron 
balte, prenant modéle sur Hitler, 0 par- 
ticipe en uniforme å des camps d'en- 
trainement pendant Feté. 

« Unis dans le méme fliiide» 

La guerre venue, il coinbat sur le front 
de FEst, obtient la Croix de fer puis 
déserte et se cache dans la maison fami- 
liale. Mais il doit rendre des comptes 
a la justice de son pays car il est hol¬ 
landais. Par de multiples concibabules 
dans son fumoir avec des avocats et 
des hommes d'influence, «“le Vieux” 
réussit å sauver mon pére, non pas par 
amour pour lui, mais parce que le nom 
ne doit pas étre souiUé, alors qu'il veut 
reconstituer son empire économique: 
c'est la seule raison». 

Il Fa sauvé, mais Frans est désormais 
un homme brise, épuisé, amer II sombre 
dans Falcoolisme et, suitout, se détache 
de sa femme, Wera, épousée en 1943, 
qui Fa rejoint a La Haye avec Alexan- 
dei; n a faHu des armées a Fenfant poui- 
comprendre cette situatiorL « Le Vieux » 
méprisait sabelle-fille. «Ellepouvait 
rester dans sa maison seulement parce 
que j'étais son bis,» Un enfanthien par- 
ticuMer... Son gr;ind-pére voit en liii ['hé- 
ritier Bientot, elle fuit en Allemagne 
avec Alexander Foufuiieux, «le Vieux» 
fait kidnapper Fenfant, le raméne å 
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Le grand-pére de Vauteur, appelé «le Vieux»j 
homme d^qffdires de La Hage, estVun^^^^ 
des héros de cette saga. Son JilSy lui, se fera \ 
un nom dans les rangs de la 


La Haye. Wera, devenue un tabou dans 
la familie, s^enfonce dans la misere. 
Alexander ne la revoit que des décen- 
nies plus fardj eu 196!!lj mais e'est une 
occasion manquée: trop d'incompréhen- 
sion réciproque subsiste. Quinze plus 
tard, ils se retrouvent enfin. Wera et 
Alexander décident d'oublier le passe 
et d’étre << unis dans le méme fluide,» 
« Ce li\Te, dit-il pudiqueitient. est un hom- 
mage poiu' elle* Wera, décédée en 1909, 
est rhéroine de cette saga famOiale. 
Pour båtir son récit, Alexander Mtin- 
ninghoff s^est employé: «Il n^y a pas 
d^arcliives fainiliales, loulauraiL é\é Uop 
simple*» Comment procéder alors? «J'ai 
eu accés aux Archives nationales et å 
ceUes dc la policc, autour dc Tan^esta- 


tion de mon pére aprés la guerre, ajoute- 
t-il. Aprés sa mort, en 1990, j'ai aussi 
retrouvé chez lui des papiers dans deux 
boites k chaiissures, qni concemaient 
son procés.» 

L’héritier de la mémoire 

Pour le reste, il a mene Tenquéte sur- 
tout aupres des fréres de Frans: Ils se 
sont confiés k moi trés facOement* Lun 
détestait *"16 Vieux”, Tautre Tadinirait* 
Leurs temoignages concordaient - signe 
que c’était vrai. w Pourquoi se sont-ils 
ainsi confiés? « Pour mon grand-pére, 
j'éLais riiéritier* Pour eux, j’éUus Theri- 
tier de la mémoire de la familie*» 

Ce li\Te a rencontré un grand succes 
populairc aux Pays-Bas: 23 oditions. 


pas moins de 150 000 exeniplaires ven- 
dus. Ce n’est pas sur le contenu qu'il a 
été critiqué ici ou lå, mais plutot sur la 
forme: « Quelques historiens hollandais 
n'ont pas été d'accord sur le fait que 
j'ai écrit des dialogues alors que je n’ai 
pas assisté å certaines conversations... 
Mais je suis souvent paiti de ines entre- 
tiens avec ines ondes, qui, eux, étaient 
présents å Pépoque, Pai pu reconsti- 
tuer le climat de certaines conversa¬ 
tions, les circonstances.» 

On connait les mémes débats en France, 
entre historiens et romanciers! En tout 
cas, cette fa^on d'écrire et ces dialo¬ 
gues donuent toute sa force å cette 
fresque, rédigée sans pathos, etpaifois 
méme avec une pointe d'humour sal- 
vateur, qui transparait aussi dans la der^ 
niere confidence d’Alexander Miinnin- 
ghoff. Å une question sur la fortime du 
Vieux», lejoumaliste et écrivain lance 
dans un éclat de rire: « J’ai héiité du 
iiuin, mais pas de iargent*.,» 

PHOPOS RECUEILLIS PAE 
DENIS LEFEB^TIE 


CINQUANTE NUANCES D'UN PASSÉ GRIS 


Journaliste ho I ta nda is, Alexander Munn ing hoff 
nous offre avec ce Nvre la chronique de sa familie 
autour de la Seconde Guerre mondiale. 
de Riga å La Raye. Dés sa naissance, sous les 
bombardements russes, en avril 1944, å Poznan, 
ville poionaise alors appelée Posen, il est le héros 
de cette histoire peu ordinaire^ rhéritier désigné 
par son grdnd'^pére, « le Vieux», entreprenant 
homme d^affaires. Son pére, Frans, est alors 
dans la Waffen SS. « ie vieux » fera tout pour 
le sauver, méme s'il ne partage pas son parcours. 

Bientot la mere d'Alexander disparait de sa vie: 
il ne la retrouve que bien des années plus tard. 

Parti en quéte de cette familie, pour tenter de comprendre 



et reconstituer son passé, l'auteur nous brosse 
une succession de portraits dans des 
circonstances exceptionnelles. Tout est vrai, ici. 
Comment dénommer ce livre? Un roman? Un 
essai ? Des Mémoires ? Un peu de tout cela å la 
fois, et c'est ce qui fait sa force* En tout cas, il est 
écrit comme un roman, et se lit comme tel, avec 
passion. Comme on dévore Au tant en emporte 
fe venf, de Margaret Mitchell. L'Hénthrdu nom 
a rencontré un succés extraordinaire aux 
Pays-Bas; 150000 exemplaires vendus å ce jour! 
Désormais tradult en fran^ais, il le sera bientot en anglais 
et en allemand. Une série télévisée est méme en projet. D* L, 
■ LHérider du non(% d Alexander MOnninghoff {Payot, 361 p, 22 euros). 
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Spécial Alfférie 

i Par VéroniaiJ 


Par Véroniqije Dumas 



Le grand récit 
de rAlgérie 

Méconnue en France 
cominc cn jVLgcric, This- 
toire de TAlgerie a répoque 
eolonia.le est essentielle 
pour comprendre la nature 
des relations qu’entre- 
tiennent les deux pays 
depuls rindépendance. 
Flus d’une centaine d'ar- 
ticles de 69 aiiteurs, nour- 
ris des recherches les plus 
récentes, en expliquent 
tous les paramétres. 

■ Histoire de l'Algérk å la période 
coloniale, 1830-196Z. ^oljs la dirediion 
d'At>derrahmane Bouchéne, Jean-Pierre 
Peyroulou, Ouansssa SiariTengoj' 
et SylvieThénault (La Décou\^erte-Barzakh, 
720 p., 28,50 euros). 


Racines 

et ramifications 
d'un conflit 

Cet ouvrage colløctif est issu 
du colloque «Jeunes historiens 
ei guerre d^Aigérie organisé 
pour ie cinquantenaire de 
i'indépendance. Une nouveiie 
génération d'histo riens 
revisite ie sujet en explorant 
ies racines et les dimensions 
intemationales du conflit mais 
aussi, å rinverse, en resserrant 
le propos å l'échelle de la 
région, de la vill^ du village. 
Autre nouveauté, Télude du 
rdle des opinions publiques et 
de la co mm un kation. 

■ La Guerre d*Algerie revbitée, 
d'Aissa Kadri, Moula EouazizetTramor 
Quemeneur (KarthaJa, 396 p., 26 euros). 


Des mémoires 
toujours å vif 

Édité aprés les attentats de 
janvier 2015, sur fond de 
montée du FN, cet ouvrage 
prend la forme dHin dia- 
logue entre Bergamin Stora 
et récrivain Alexis Jemii, 
autoui^ de la mémoire de la 
colonisation en Algerie, qui 
serait å Torigine des ten- 
sions dans la France d’au- 
jourd’hm* n est suivi d'une 
nouveiie édition de Tmiis- 
fert d'une mémoire., le liiTe 
de Stora qui replace la 
gueriie dans la perspeclive 
de la colonisation. 

■ Les Memoires dangereuses, 
de Benjamin Stora et Alexis Jenni 
(Albin Michel, 258 p., 18 euros). 


Le vécu et les 
souvenirs 

Profosseur å l'IEP d'Aix-on- 
ProvencG, Jøan-Charles Jauffret 
a recueilli depuis plus de vingt 
ans les témoignages d'ex- 
appelés. Complétés par les 
archives personnelles des 
intéressés et recoupés par des 
sources militaires, ils lui ont 
permis de restituer les 
conditions de vie de ces jeunes 
hommes qui découvraient une 
terre tran se différenie et 
une société coloniale scindée 
entre Européens et «Fran^ais 
musulmans». 

■ La Guerre d'Algérie. 

Les combattants fran^ais et leur 
mémoire, de Jean-Charles Jajffret 
(Odile Jacob, 304 p., 23,90 euros). 


LES COURRIERS DU FRONT D'YVES COURRIÉRE 


Le grand reporter Yves Courriére 
(193S-2012)i Prix Albert-Londres en 
1966, a couvert la guerre d'Algérie sur 
les plans mllltaire et politique. II a 
raconté le déroulement des 
événements dans quatre livres, 
réédités dans deux gros volumes en 
2001. Récompensée par le prix de 
fAcademle fran^aise, éditée å plus 
d'un mHlion d'exemplaires, son æuvre, 
écfite d'une plume nerveuse, reste un 
témoignage unlque, pris sur le vif et nourri å la source, sur 
Tenchainement des falts et leur inextrkable complexité. Des 
chiffres, des dates, des documents, des temoignages. Rien n'est 
laissé au hasard dans ce récit a dur et dm», selon les mots de 
Joseph Kessel dans la préface, qui, de plus, brosse un tableau 


fidele, édifiant et grin^ant de la France et de TAIgérie de 
Taprés-guerre. Avez-vous déja entendu parler du rapport Tubert 
- du nom du généraf président de la commisston chargée 
d'enquéter sur les massacres de Séttf de mai 1945? Non, et pour 
cause; trop abjecttf, il contient des preuves sur f ampleur de la 
répression européenne et sera envoyé au pilon... Trois 
exemplaires seront sauvés. Dans Je préambule de son premier 
tome, n Les f i Is de la ToussaintYves Courriére écrit; « Mais on 
n'a jamais voufu regarder le probléme en face. La métropole ne 
s'est Intéressée å TAIgårie que lorsque le sang y a coulé. Le sang 
européen. On n'a pas voutu croire au conflit. On n'a pas voulu le 
considérer comme une guerre. On n'a pas voulu considérer les 
musulmans comme des hommes. Quand on Ta fait c'était trop 
tard. Bien trop tard.» Tout est dit. 

■ La Guerre d'Algérie (tome 1 : 1954-1957; tome 2:1957-1962), d Yves 
Courriére, prétace de Joseph Kessel (Fayard, 954 p. e: 1208 p., 32,50 € et 39 C). 
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Petits papiers d'Alger 

La mémoire de la guerre s'inscrit aussi dans 
les lettres, maniiscrits, jonmaux oii notes 
de service rédigés pendant les événements 
par les intervenants frangais et algériens. 
Cet album rassemble ainsi plus de 300 docii- 
ments. Du livret des appelés å un exem- 
platre du journal clandestin du FLN, des 
tracts anti-FLN de Tarmée fran^aise a la 
deiTiiere lettre d'im soldat prisonnier de 
TALN, ces documentspennettent de comprendre, sans juger, 
et de restituer Vatinosphéie de ces années sanglantes, 

■ Algérie; 1954-19&Z, Lettres, carneta et réeits des Fran^ais 

et des Algériens dans ia guerre^ de Benjamin Stora eiTramor QuemeneLir 
(Les Arénes-France tnfo, 300 p., 34,80 euros). 

Le fin mot de THistoire 

Le 16 septembre 1959, lors d'une aUocu- 
tion télévisée, le général de GauUe parle 
de «rautodétermination» des Algériens. 
Cannonce, inatteadue, surprend loutes les 
forces en présence, Pour Benjainin Stora, 
ce discours marque un toumant décisif 
dans la guerre* Pourquoi et comment le 
général de Gaulle a-t-il décidé de soutenir 
rindépendanee de TAlgérie? Cest ce qu'0 
exi^lique dans cet ouvrage clair et précis, dressant un etat 
des lieux de la situation, du retour au pouvoir de De Gaulle 
en 1958 å la signature des accords d’Evian, et analysant les 
motivations stratégiques du chef de TÉtat, 

■ De Gaulle et la guerre d'Algérie. Benjamin Stora (Fayard, 268 p., 9 euros). 

minma 

Des hommes dans la guerre 

Cette remarquable synthése, publiée en 2010. slntéresse aux hommes 
et aux femmes. ciViis et militaires. acteurs et témoins d'une guerre 
coloniale et fratridde. De 9 å 13 ans. 
fTIsabelle Bournier et Jacques Ferrande^ (Castermaa 72 p., 16,75 euros). 

(B 

Kabylie twist 

En Franceeten Kabytie, des jeunes Insouciantstwistent vont au cinéma, 
étudientet font des projets d'avenir. Ils n'auraient jamais du se rencontrer, 
mais vont étre, malgré eux, entrainés dans la tourmente de la guerre. 
de Lifiane Batheiet (Gulf Stream, 400 p.. 6,90 euros). 

■ 

rAlgéiie ou la Mort 

Par petites touches tmpressionnistes, Virginie Buisson, fille de gendarme 
muté en Algérie, se remémore les détails de ces années de guerre qui ont 
marqué son enfance et son adolescence. 
de Virginie Buisson (Gallimard, coll. « Scripto112 p.. 7 euros). 




Les appelés derriére l'objectif 

350 photographies inédites 
en coiileiirs racontent 
PAlgerie å Tépoquc 
de la guerre. Elles ont été 
prises par les appelés 
qui, inunis des sinipies 
appareils Kodachrome, 
ont inunortalisé cette terre 
solaire et aride que, poiir 
la plupart, Os n^avaient 
Jamais vue. Ces images 
montrent la beauté des 
paysages, le quotidien 
des popidations, mais aussi celui des soldats, loin 
des clichés réalisés par le service photogi^apliique 
des armées. Cet ouvTage est né gråce å un appel 
lancé auprés d’anciens appelés. Plus de 2 000 photos 
ont été envoyées par des centaines d’anonymes* 

■ LAlgérie en couleurs. 1954-1962. Photographies d'appelés pendant la 
guerre. de Slimane Zeghidour et Tramor Querneneur (Les Arénes, 192 p., 30 euros). 
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Des auteurs specialistcs vous éclairent 
sur des grandes thématiques d^histoire 
dans une nouvelle collection de IhTes-documents. 


Pour le grand public et les passionnés d’histoire. 



Retrouvez toute la collection sur WWW< OphryS.fr 
et bénéfieiez de 5 % de remise avec le codepromo HIS2018 
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Bio et essai 


« LA TERREUR N'EST PAS UNE 
EXCEPTION FRAN^AISE » 


A nnie Jourdan n'est pas 
contente et le fait savoir. 
EUe slrrite du discours 
négatif sur la Révolution 
fran^aise, qu'elle tient pour dominant 
(elle pense å Fran^ois Furet, Patrice 
Guerdffey et Emmanuel de Waresquiel) 
et lui oppose une « nouvelle histoire » 
qui se vent défense et illus- 
tration de Fheiitage révolu- 
tionnaire. La querelle se noiie 
autour de la question de la 
violence révolutionnaire en 
général^ et de la Terreur en 
particulier. Les adversatres 
d^Annie Jourdan y recon- 
naissent une matrice des tota- 
litarismes contemporalns. 

Elle sJnscrit en faux contre 
cette généalogie* 

Ici, la Révolution est présentée comme 
me gueire civile opposant patriotes et 
cuntiTe-i évolutioiinaires, <iforces pro- 
giessistos» contre traditionalistes 


La violence des premieis est une réac- 
tion contre les complots ourdis pour 
restaurer Fancien ordre des choses, Point 
de vue interessant^ mais qui dilate le 
concept de guerre chile ^: 1’expres- 
sion est-elle pertinente pour la periode 
qui court de 1789 å 1792 ? On peut aussi 
slnterroger sur la désignation du 
« peuple » ou des « contre- 
révolutionnaires » comme des 
acteurs politiques autonomes 
et identLfiés, alors que Lon 
disceme plutol. des factions, 
des minorités agissantes, face 
å une masse attentiste. 

Le concept de «guerre civile» 
finit pai' devenir mi outil de 
justification plutot que de 
compréhension, Suivant 
Annie Jourdan, les personnes guilloti- 
nées a Paris « étaient le plus souvent 
bel et bien coupables de contre-révo- 
luLiun ou de crimes diveis». La Terreur 
de 1793-1794 doit étre mise en rapport 


avec la répression d’Ancien Regime, la 
guerre civile d’Angleterre, la guerre de 
LTndépendance aniéricaine, les pert.es 
militaires de F Empire, la Terreur blanche 
de 1815-1816, etc. Bref, «la terreur iLest 
pas une exception fran^aise 
Å vouloir trop prouver, Annie Jourdan 
a manqué son objectif de « sauver la 
Révolution », car elle en arrive k amal¬ 
gamer des phénoménes de nature et 
d'ainpleiur différentes. En se focalisant 
sur la question de la violence, elle oublie 
d’étudier Tæuvre concréle de la Révo¬ 
lution, son héritage politique (le gou- 
vemement représentatif)^ économique 
et social (les biens nationaux) et cultu- 
rel (rinstruction publique). Surtout, 
faute de revenir sur les origines du tota- 
litarisme, elle échoue å réfuter les his¬ 
toriens qui les font remonter jiisqu^å la 
France du XVIIF siécle. Stimulante et 
partisane, cette Nouvelle histoij^e 
montre surtout que la Révolution ne 
fait Fobjet d’aucun consensus. Cest une 
invitation å poursiiivre la recherche sur 
ime époque qui est le næud de Fhis- 
toiie de France. thierey sarmajvt 
■ Nouvelle Histoire de ia Révoiution, dAnnie 
Jourdan (F ammarion, 642 p.^ 25 euros). 


NOUVE 

HISTOl 

:lle 

IRE 

DE LA 
REVOL 

UTiON 


ARTHUR, LA LÉGENDE DES SIÉCLES 

On ne compte plus, dans la littérature, la peinture ou le 
cinéma, les ceuvres irispirées de la légende du roi Arthur. 

Quelle est la part de réalité 
dans rélaboration, fongue 
et foisonnante, du cycie 
arthunen ? Professeur 
d^histoire médiévale. Alban 
Gautier livre une étude 
approfondie des différentes 
facettes du personnage^ 
entre traditions historicisante 
et folklorique, dans un format sonore de quatre CD (et autant 
de chapitres, eux-mémes découpés en une qutnzaine de 
sous-parties de quefques minutes chacune). Une approche qui 
permet de se laisser benær par le savoir et de l'assimiler sans 
y prendre garde. Pas de fioriture musicale, mais une qualité 
scientifique sur ce sujet passionnant. mathilde såmbre 
■ Le Roi Arthur: figure historique ou légendaire? Biographie expliqjøe par 
Alban Gautier {Fréireaux S associés-PLIF, quatra CD, Iivret ce hurt pages, 30 euros). 





LES VIKINGS REVISITÉS 




Prodigieux marlns, explorateurs, 
marchands et pirates, les Vikings suscitent 
bien des fantasmes et de me urent tres 
présents dans Timaginaire de notre 
époque. Leur univers nous est de mieux en 
mieux connu grace å rarchéologie et a 
une recherche historique part ku li ere ment 
dynamique. Professeur d^histoire médiévale å Yale et Suédois 
d^origine, Anders Winroth est considéré comme Tun des 
meilleurs spécialistes actuels des Vikings. Cest aussi un 
veritable passeur d'histoire, car son livre presente les 
derniéres avancées de la recherche d'une maniére plaisante et 
factie å lire. Lauteur aborde ainsi les questlons les plus 
diverses (les expéditions marttimes, le grand commerce, la vie 
jiirale, ia religion...) å partir des fbuilles ardiéologiques et il 
aoise les données avec des sources Irttéraires - poésies 
scaldiques, sagas, dsroniques latines et arabes. Le résultat est 
saisissant! laurent \issiébe 

■ Au temps des Vikings, d'An4ers Winroth [_a Découverte, 312 p., 22 euro^). 
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Alain Corbin fait 
sensation 


De Thistoire des mentalites 
a celle des ressentis, Alain 
Gorbin ponrsiiit son ex])lo- 
ration de nos sensibilités. 
Ap res La Douceui^ de 
l *ombre^ voici La Frai- 
cheur de Ihe^^be. Le dispo- 
sitif est identique, Une 
approche du siqet h tra¬ 
vers la littérature essentiel- 
lement, ime composition 
éinaillée de citations, de 
souvenirs personnels et 
uiie cerLaiiie foiiue de 
sagesse. Avec des mots 
choisis, Alain Corbin nous 
transmct ccttc passion des 
émotions. laurent lemiee 

■ La Frakheur de l'herbe, 

d'Alain Corbin (Fayard, 240 p., 18 euros). 




Celle qui eut Sissi 
pour bru 

Oubliée de THistoire, elle est, 
«gråee» au cinéma, la 
méchanie belle-mére de Sissi! 
Sissi ne voulaK pas §tre 
impératrice, un scandale 
absolu pour Sophie de 
Habsbourg, imprégnée de 
ridéal monarchique* Beile, 
intelligente, cultivée, elle 
redevient, dans cette 
biographie inédite, le pilier de 
la familie impériale et de la 
cour, et la principale 
conseillére et confidente de 
Tempereur Franco is-Joseph, 
qui lui devait son tr6ne et son 
mariage... J. C- 
■ Sophie de Habsbourg, 
rimpératrice de Tombre, de Jean-Paul 
Bled (Perrln, 303 p, 23 euros). 


SPARTE 


Les fléches 
de Sparte 

Cito-État austere et guer- 
riére, égalitariste d'appa- 
i'eiice et célébrée comme 
telle par nos Jacobins, 
Sparte méritait qu'un 
regai'd scientiCique revisi- 
tat les schémas anciens et 
les ceititudes modemes 
qui en obscurcissent 
rtmage* Nicolas Richer 
croise les sources (textes, 
doeuments, archéologie) 
pour dévoiler roriginalité 
de Tai L des SpaiLiates, leur 
sens religieux, leurs 
valem^s et leur service mili- 
tail'C. JEAN-YVES BORIAITJ 
■ Sparte, cité des arts, des armes 
et des lots, dø Nicolas Rlchør 
(Pørrin, 458 p., 24 euros). 


t 

NLANIimtAL 

A.Z 


Neandertal 

décortiqué 

Trentø-cinq millø ans nous 
séparent et pourtant,,. 
rhoinme do Neandertal, cet 
aneåtre longtemps considéré 
comme un étre inférieur et 
a primitif », n'en finit plus de 
nous surprendre. 
Préhistorienne et directrice de 
recherches au CNRS, Tauteur 
inventorie les connaissances 
sur cet illustre hominidé. A la 
jonetion de Tanthropologie, de 
Tarcheologie et de la 
génétique, 500 entrées lévent 
le voiJe sur le mode de vie et 
les pratiques de ce parent 
finalement pas si éloigné. M. 

■ Neandertal de A å Z, 
dø Maryiéne Patou-Mathis (Allary ÉdItionSy 
820 p„ 24,90 euros). 


DU NOUVEAU SUR LA BATAILLE DE BOUVINES 


Le 21 juillet 1214, Philippe Auguste remporta å 
Bouvines une victoire éclatante sur l'empereur 
Otton EV, le comte de Flandres et divers barofis 
rebelles. Objet d'utie intense propaganda 
capétienne, cette bataille est devenue uti 
evenement mythique et fondateur, une de ces 
ujournées qui ont fart la Francen... Cest d'ailleurs 
å ce titre que Georges Duby lui a consaeré un trés 
beau livre, en 1973. Mais un livre qui n'épuise pas 
tout le sujet, loin de lå, comme le démontre avec 
maestria Dominlque Barthélemy, l'un des plus fins 
connaisseurs du monde féodal. Lauteur ne cherche pas å 
réduire la bataille å une anetdote insignifiante de Thistoire de 



France, comme le font les chantres du roman 
antinational, mars å en comprendre les véritables 
enjeux. Était-ce déjå un combat å mort entre la 
France et TAItemagne ? Céchec de Philippe Auguste 
aurait-il entrame le dépe^age du royaume ? 

Grace å une analyse mlnutleuse des sources 
fran^aises et étrangéres, Tauteur expose toutes les 
(fausses) lectures qu^on a faites de cet événement 
et méne arnsi une enquete en tout point fascinante. 
Le livre, écrit dans un style limpide, se lit avec un 
veritable plaisir.uv 
■ La Bataille de Bouvines. Histoire et légendes, de Dominlque Barthølemy 
(Perrin, 532 p., 26 euros). 
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Roman el polar 


ITINÉRAIRE D'UN PIONNIER DE LA PSYCHANALYSE 


L a vie d'Otto Gross (1877- 
1920), un des visionnaires 
de la psychanalyse, est im 
roman et une fresqye his- 
torique des mille apports de feu la Mit- 
teleuropa entre 1880 et 1938. Sa vie 
méritait d'étre contée, mais lå, elle est 
rendue addictive, eomme la cocame 
dont il ne sauralt se passer, au point 
qu'au fil des pages on reve d'avoir ren- 
contré pareil personnage dont notre 
nionde est amputé. 

Gross devient le maitre å rever d'une 
folle jeunesse avec laquelle ii invente 
tout: Tanarchisme^ la pensée liber- 
taire, socialiste, le féminisme, le véga- 
nisme, la liberté sexuelle.,. Aprés 
avoir été adoobé par Freud et traité 
de « frére jumeau» par Jung, il sera 
intemé par ses deux confréres! L’en- 
fant terrible de la psychanalyse est 
pimi de son génie. Tandis que ses 


écrits se diffusent dans toute TEu- 
rope, kli moisit å Tasile. Sa lutte contre 
la maltraitance des fous est exem- 
plaire. Uintemement setnbie le seul 
mode de soin dans cette Europe cen- 
trale qui est en tradn d'in- 
venter la modemité. 

Cazotte suggere les futurs 
massacres, en esquisse les 
conséquences, tandis que 
Gross poursuit sa quéte 
de liberté, entrainant dans 
son sillon Cendrars, Apob 
linaire et. les grands pen- 
seurs du temps. Gross a 
invente Mai 68 et le mou- 
vement hippie* Son extravagante exis- 
tence est traversée de personnages 
qu’on est content de croiser lå, teis 
Tsadora Duncan, Hennann Hesse ou 
Kropotkine.. * Tous, amis, amoureuses 
ou disciples, sont sous le charme. Le 



kvre s^achéve aloi^ que, dans un train 
de gueiTe, un jeune homme meuit de 
froid en écrivant sa famense «lettre 
au pére»* C’est Franz Kafka. 

On sort de ce livre emph de gratitiide 
enveis rauteur qui a rendii 
son parfum å une image 
de la liberté, et sa grandeui^ 
å un esprit supplicié, sacri- 
fié par la convention pater- 
nelle* Laiiteur de cette 
petite merveille, Marie- 
Laure de Cazotte, a des 
bonheurs d'écriture du 
genre : « Le tracé d\in 
insecte xylophage dessi- 
nant ses hiéroglyphes sur le bois en 
dit phis long que tous les rites ne ser¬ 
vant qu’å écarter la peur de la mort.. 

SOPHIE CllAlIVEAU 
■ Mon nom est Otto Gross, de Marie-La ure 
de Cazotte (Albin Mi diet 350 20 euros). 


REPARER LES 
SURVIVANTES 



Quels hivem ceux que vécut Kasia, 
jeune Polonaise déportée å 
Havensbriick! Livrée au délire 
expérimental des médecins nazis, 
elle sautille sur ses jambes 
martyrisées et re^oit, comme les 
autres cobayes, le sumom de « Lapin Outre- 
Atlantique, Caroline Deniday, actrice å Broadway, 
coUecte des fonds poui^ aider les fanuUes fran^aises 
et, plus tard, les déportées, notamment, les « Lapins 
qu^elle fera venir en Ainérique en 1964 pour « répaier 
leuis corps, sinon lenis åmes. Hérome luniineuse, 
Caroline a existé, de méme que la sinistre Herta, seule 
femme médecin jugée å Nuremberg et libérée en 1952. 
Qiiant å Kasia, personnage de fiction, elle incame la 
douleur de continner å vivre sans oublien Un premier 
roman qni sert rHistoire et la mémoire. J* c. 

■ Le lilas ne refleurit qu'aprés un hiver rigoureux, do Martla Ha I Keily 
(Chariesfon, 575 p., 22,50 euros). 


1515, MARIGNAN 
ET MANIGANCES 

Juin 1515, Frairgois F reve d'un coup 
d'éclat pour inaugurer son regne. 
Mais, en sous-main, le inachiavéUqiie 
Cardinal de Sion manigance. Pendant 
ce temps, la beile Héloise Sanglar, 
femme apothicaire, s'en remet å son 
amouj' de toqjours, le chevalier Bayard, pour retrouver 
son fils, dispani avec im mystérieux médaiilon. Objet de 
toutes les convoitises, le bijoii va les entrainer chacun de 
leur coté dans le toiu^billon de THistohe, jusqu’au chaos 
final de la bataUle de Maiignan. Ost la Renaissance des 
lansquenets, des champs de bataille et des chevaliens 
sans peur ni reproche qui sert de cadre å cette intrigue 
enlevée, pleine de péripéties et de rebondissements tres 
romauesques, voire nn pen rocambolesques, dans la 
tradition des romans de cape et d'épée, Une fiction 
trépidante en fonne de clou dans le cercueil du mythe 
Marignan. isabeiiæ mity 

■ Le Dispani de THotel-Dieu. d'Éric Fouassier [JC Lattés, 532 p.. 20 euros). 
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A Trieste, un homme de paix 
dans une ville en guerre 

C omme Técrit Mario Vargas Llosa, Ciaudio Magris est 
sans conteste « Vun des plus grands écrivains de notre 
temps». Chronrqueur pour te Cornere delta Sera, 
sénateun professeur au College de France, il est 
réguliérement dté comme possible lauréat du prix Nobel de 
Littérature. Des livres comme le Mythe et /"Bnp/re, ÅfphabetSt 
Trieste, et bien évi dem ment Danuhe restent des portes d'accés 
majeures aux mondes d'hier et d'aujourd'hui, c'e5t-å-dire å notre 
histoire dans ce qu'elle a de cydique et de perpétuellement 
fuyante. Plus connu pour ses essais que pour ses romans, Ciaudio 
Magris nous offre pourtant aujourd'hui, avec Classé sans suite, un 
livre puisant, ni dans la réalité ni dans la fiction, mais dans uii 
genre Mttéraire hybride qui les rasserttble et les excéde. 

Ciaudio Magris, qui a toujours été passionité par la guerre, sous 
toutes ses formes, en toutes ses époques, situe Faction de son 
roman dans sa ville fétiche, Trieste, en alors qu'Allemands et 
Yougoslaves fascistes livrent un combat désespéré contre les 

forces démocratiques et les 
communistes, alliés aussi 
éphéméres qu'objectifs, Au coeur de 
cette lutte crépusculaire, un 
homme vit ses derniers instants. Un 
personnage rél qui avait eu le 
projet fou d'édlfier un musée de la 
guerre, muraille fragile destinée å 
promouvoif la paix dés lors qu'elle 
serait retrouvée. 

Ainsi a-t-il entassé, péle-méle, dans 
son musée Imaginaire, tout ce que 
la guerre a produit d'armes, 
dlnstruments de destruction, de 
terreurs, de malheurs: sagaies et 
bazookas, armes å feu et épées, 
massues, grenades, tanks, arb a letes, 
fléches, mines, sous-marins, cartoucbes, explosifs, dagues, sans 
oublier les livres, les théories, les traités, les manuels car les mots 
tuent å régal des bombes ou des balles. Dans la réalité, le Triestin 
périt dans Tincendie de son musée. Dans la fiction, le romancier 
reprend la narration de ce récit å la mort de ce héros a la triste 
flgure, Msant et relisant ses multiples carnets de notes qui sont 
autant de documents sur rhistoire récente: celle du fascisme 
italien. Des femmes et des bommes y sont nommés^ leurs bonties 
et [eurs mauvaises actions sorties de Toubli, de Tombre. Magris 
chante la gloire et ta bonte de ces années, raconte une épopée å 
i'image de celles que surent vanter les andens Grecs, Quel beau 
livre tragique el quelle lefon d'hi5toire] géeaed de cortanze 
■ Classé sans suhe, de Ga li die Magris [L'Arpen1eLjr, 480 p.^ 24 moi';. 


Jeu de massaere 
au petit écran 

A regarder le monde, envahi pai’ 
ies écrans et la médiatisation, on 
se dit que 1984 est a ranger au 
rayon des accessoires inutiles. 
Rien d'étonnant done å ce que 
Lyne Paradis, Theroine sulfureuse 
de La Fin des idoles, passe des pai’oles aux actes et 
décide de faire iinploser mie société gangrenée par tes 
relations incestueuses entxe medias et sonimet de 
rÉtat. Son arme: les neurosciences. Un coup de 
maitre et un cri d'alarme qui nous déstabilise* G, c, 

■ La Fin des idoles, de Nicolas Gaudernet{TonLjbohu, 478 p., 19 euros). 


Un don Quichotte 
å Nanterre 

Professeur de littérature et de eivilisation 
espagnoles et latino-arnéricaines, Jordi 
Bonells posséde deux langues et plusieurs 
vies. Catalan de Paris, il fot 
successivement ouvrier relieur, veilleur de 
nuit, étudiant en sociologie. Sa vaste et 
puissante littérature, issue du grand creuset d'une matiére 
hispanique, ou violence politique et realisme magique ne 
cessent de se croiser, nous entraine cette fois dans le sillage 
d'un certain W. B. Katz. Ce dernier, don Quichotte des temps 
modernes propulsé å Nanterre en 1%9, fait don å ses éléves 
du pouvoir de ilmagination. Flamboyant I G, C. 

■ La Folie des autres, de Jordi Bonells (Robert Laffor^t, 28S 20 euros). 

Les confessions 
de Fiodor 

Jan Brokken est un des pius grands 
écrivains néerlandais de sa 
génération, Parfois, ce sont les 
idées les plus simpies qui 
conduisent å la plus haute des 
liltératures. C’est le cas ici dans ce 
livre qui met en présence DostoTÉevski et Alexandre 
von Wrangel, son confident oublié. Les deux hommes 
se racontent, évoquent Tamour et la mort, leurs 
soucis, leurs remords, leurs espoirs, leurs problémes 
quotidiens. Jan Brokken en profite pour dévoiler des 
pans méconnus de la vie de Téerivain russe. Un 
merveilleux voyage dans le temps et Thistoire! G. c. 

■ Le Jardin des Cosaques, d? Jan Brokken (Libraiiie Vuibert 383 p,, 24,90 euros). 
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BD et jeunesse 




LE PRINTEMPS 
DE PRAGUE REFLEURIT 


y ingt ans! C’est le temps qu'il a failii å Giardino 
pour achever sa trilogie Jo7ias Fink (les deux 
premiers tomes ont paru en 1994 et 1997). Au 
début des années 1950, Jonas est un Jeune gar<;:on 
essayant de faire saplace dans la Tchécoslovatiuie 
stalinienne. Son pére^ un intellectuel juif, a été arrété et 
déporté, et sa mere a bien du mal å survivre. Mais les années ont passe, et 
Thistoire reprend en 1968. Jonas s occ;ipe de la libraiiie Pinkel, dans les vieux 
quartiers de Piague. Sans faire de pulillquej il cuiiLiiiue a fi^equeiiler un cercle 
dJntellectuels qui ne suivent guére la ligne du Parti* Mais quelle est-elle^ cette 
ligne ? Depuis Tarrivee au pouvoir d’Alexander Dubcek, un vent de llberté 
soufiflo surIcpays*.. jusqu'å rintcrvcntion dcs forccs du Pactc dc Vai'so\dc. 
Dans un album splendide, Giardino restitiie tout le ehaime du vieux Prague, 
certes envahi par les Soviétiques, mais pas encore par les touristes; et il 
montre, å travers son heros, comment un gar^on qui n’aspire qu'å la paix peut 
se retrouver soudain einporté par le maelstrbin de THistoire. L, v 
■ Jonas Fink. Lelibrairede Prague^ deVittorio Giardino (Casterman, 176p., 22 euros). 


Robinsonnade au pays de Jules Verne 



Quinze gar^ons naufragés qui se retrouvent seuls sur une fle du 
PacÉfique... Dans Deuxans de vacanceSt roman de 1SS8r Jules 
Verne Imagine une robinsonnade subtile, car les enfants doivent 
lutter pour leur survie et affronter leurs préjugés; ils sont tous 
blancs et de bønne faniillep sauf Moko, le mousse noir; tous 
Gritanniques, sauf les deux fréres fran^ais et un Américaln. Pas 
facile de recréer une société en miniature, quand on a bérité 
d'autant de préjugés nationaux, raciaux et linguistiques. Pour 
Tadaptation en BD, trots tørnes sont prévus. Le premier permet 
déjå de dire que ce beau roman revolt kl une nouvelle vie. L. V 
■ DeuK Ans de vacances (f* 1)r de F. Brrémaud, Ph. Chanoinat et Ha mo 
(Vents d'0uest 48 p. ,13,90 euros). 


MILLE SIÉCLES 
DINNOVATION 



Depuis la préhistoire, Tétre 
humain n'a cessé dinventer, 
de créer pour améliorer ses 
conditions d'existence. La 
collection ct fmages doc en 
BD qui alterne planches de 
bandes dessinées et pages 
documentaires, se préte a une 
présentation ludique et 
Instructive d'un grand nombre 
de ses inventions. Savez-vous 
que les plus anciennes iampes 
d huiledatent de-82000 ansT 
Pour accéder aux cavernes et 
les expiorer, ies hommes ont 
eu ridée de remplir un 
coquillage ou une pierre 
creuse de graisse animale et 
d'y ajouter de la mousse en 
guise de méche. Du papyrus au 
courriet du télégraphe au 
smartphone, de la presse 
écrite å Internet, cette 
évolution se poursuit- Mais 
rinnovation technologique ii'a 
pas que des fonetions 
utilitaires. Jouer et se distraire 
font partie des motivations 
des inventeurs. Les plus 
andens jeux de cartes corvnus 
(Vlt^ siécle) ont été trouvés en 
Chine. Quant aux échecs, ils 
sont nés en Inde au Vl^ siécle* 
Å partir de 8 ans. V. D. 

■ Les Grandes Inventions en BD, de 
Béatrice VeilloR, Sophie Crépon et Pascale 
Bouchré {Bayard, 176 p,, 18,90 euros).. 
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«UNE MISE EN SCENE GRANDIOSE QUI RENOUE AVEC 
LA GRANDE TRADITION DU CINÉMA POLITIQUEITALIEN.» 

UHumanité 


APRES LA 



UN FILM DE ANNARITA ZAMBRANO 
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AU CINÉMA LE 21 MARS 


wm EOE5S 


t 


l^Courrier ^ 



LES MILLE ET UNE VIES D'UNE CAPITALE 

MÉDITERRANÉENNE 

Nichée dans sa baie. Alger (da Blanche», Alger «la Radieuse» ojfre un patrimoine 
culturel riche et variéqui témoigne de son histoire, å la fois tumultueuse et luxueuse. 

PAR SAMIA OUIDIR 



IMUANCIER, Vue casbah, avec la mosquée Ketchaoua (construite en 1436 
et église Saint-Philippe de 1832 å 1962), la mcKqLéeel Djedid et le port. 


constniite a.ii XT^ siécle, et la 


A u pied d'une col- 
line dominant 
la Mediterra^ 
née, El Bahdja 
(^ila Kadieuse ») se déploie 
en anipliithéåtre. Capitale de 
TAlgerie, elle est la ville la 
plus peuplée et le cæur éco- 
nomique et institutionnel du 
pays, Fondée au VP siécle 
av. J.-C.j elle est d'abord 
punique puis numide et 
devient Icosmm. sous la domi- 
nation romaine. Au siécle^ 
la cité est baptisee Aldjazaii^ 
Bmimi Mazghjamia - le sens 
demeiire obsciir - par 1e fon- 
dateur de la dynastie ziride, 
Bologhine ibn Ziri. Capitale 
de TAlgerie å partir de 1516 
sous la régence ottomane, 
elle le reste sous la domina- 
tion franqaise en 1830 et 
prend pour nom Alger 
Les cent trente-deux ans de 
présence frangaise en ont 
fait une eité a dominante 
occideiitale doiiL le paysage 
est largement occupé par 
rarchitecture de la periode 
coloniale. Greffées å la cas- 
bah (la citadelle), les 
oonstmctions coloniales se 
sont dressées en paitie sur 
la structure de la médina (la 
vieille ville) puis se sont éten- 


dues sur les collines qui Ten- 
tourent. Les deux millénaires 
d'liistoire d’Alger en ont fait 
un musée a ciel ouvert, 
offrant un parcours riche en 
découvertes et en suiprises. 

La vieille ville 

La place des MailjTS est Tune 
des plus grandes et des plus 
connues d’Alger. Ancieniie 
place d’Annesj> ou «place 
du Gouvernement^^, eUe a 
été aménagée par les mili- 
taires fran^ais dans la partie 
basse de la casbah. De part: 
et d'a.utre se dæssent deux 
édiiices emblématiques de 
la ville: la Djamaa el-Kebir 
(la «Grande Mosquée»), 


Djamaa el-Djedid («mosquée 
de la Pécherie »), båtie en 
1660. Non loin de la s^éléve 
le palais des Rais. Datant du 
XVV^ siécle, cet édlfice de 
4 000 métres can és témoigne 
de la premiere periode otto- 
mane. 0 est en fait constitué 
de trois palais et de six 
petites maisons, dites « mai- 
soiis des pécheuis». Le 
palais abrite aiyourd^hui le 
Centre des arts et de la 
culture du palais du Rais, 
Classée au patrimoine mon- 
dial de TUnesco depuis 1992. 
la vieille ville, ou Al-Mah- 
ronssa (« la Bien-Gardée »), 
est fondée sur les mines de 


la cité romaine. La superficie 
des maisons å patios et la 
richesse de leur décoration 
intérieure variaient selon Fai- 
sance financiére des proprié- 
taires. Quant aux palais, 
constniits par des dignitaires 
ottomans, ils ont autant ser- 
vi de résidences que de lieux 
d^exercice du pouvoir durant 
la régence ottomane. 

La casbali cache des trésors 
d’architecture typiques du 
Maghreb central. S’aventurer 
dans ce labyrinthe^ c'est 
ajq^enter de petites ruelles 
bordées tie hauts murs per- 
cés aux étages de minces 
ouvertiu-es. Les fa^ades exté- 
rieures, sobres et dénuées 
intérét, cachent de vastes 
espaces intérieurs rlchement 
décorés. Le Corbusier, qui 
visite la casbah pour la pre¬ 
miere tbis en 1931, se montre 
hnpressionné par la situation 
de la ville et Torganisation de 
rhabiial tiaditioiuieL II déciil 
le (juartier comme «Tun des 
lieux les plus beaux d'archi- 
tecture et d'urbanisme». 

Le qiiartier a été longlemps 
une source dinspivation pour 
les plus grands architectes 
et recéle des splendeurs, 
comme la villa Aziza (Dar >» 
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TROIS SfECLES D'HISTOIRE. 

1. Le Mémorial du martyr, 
sur les hauteursd'Alger, 

a étéérigéen 1932 
pourle 20®anniversaire 
de rindependance. 

2. La basllique Notre-Dame- 
d'Afrique, de style romano- 
byzantin, s'étéve 

sur un promontoire dans 
le quartier de Bologhine et a 
été consacrée en Juillet 1872. 

3. Embiematique de TAIger 
fran^aise, la Grande Poste, 
de styie néo-mauresque, 
est roeuvre des archttectes 
JulesVoinotetMariJS 
Toudoire. Elle est située 

en centre-ville, å 
rintersection des gran ds 
axes de Ja cité moderne. 

4. Dans le quartier de 
la casbah, la mosquée 
El-Djedid, surnommée ta 
M mosquée de la Pécherie 
a été b åtte en 1660 
sous i a régence turque. 
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Voyage 


»> Aziza), båtie entre 1666 et 
1672 par le bey de Constan^ 
tine pour sa femme, Aziza. 
Elle servait aussi de iieu de 
réception pour les invités du 
dey (titre porté par le chef 
dc la rcgcncc d'Algcr dc 1671 
å 1830), puisqu’eLLe fait par- 
tie de la Djenina, Tancien 
siége de la régence d^Alger, 
parti en fumée lors de fin- 
cendie de 1844. DuraiiL la 
colonisationj Dar Axiza 
de\iendra le siége de farche- 
véché d'Algerie. Aprés i'm- 
dépendaiice, elle abritera le 
siége de TAgence nationale 
d'archéologie et de la pro- 
teetion des sites et monu' 
ments historiques. 

La «porte du ruisseau>5. 

En 1794, les autorites otto- 
manes reconstruisent la mos- 
quée Ketchaoua Elle est alors 
réhabilitée en un édifice 
monumental et derient Tune 
des pl us gran des iiLosquées 
de la \411e. En 1832, aprés la 
conquéte, elle se mue en 
cathcdralc (Samt-Philippe). 
Å partir de 1845 et pendant, 
plus d>in demi-siécle, elle 
subit des transfoiTnations qui 
vont lui donner son aspect 
actuel. Elle retrouvera sa 
fonction initiale en 1962. 


Bab el-Oued (la « porte du 
ruisseau ») est Tune des six 
portes du Vieil-Alger Mal fré- 
quentée, cette partie de la 
vieille ville oii s’installaient 
des émigrants en provenance 
dc toutc la Mcditcrrancc 
devient au fil des ans un vib 
lage. Ici, les arrivairts trou- 
vaient non seulement le ^te, 
mais aussi un moyen de sub- 
sistance: la Canteia (« cai- 
riére »X d'oii était extraite la 
pierre utilisée dans ia 
coi^truction de la \ille, leur 


fournissait des emplois. 
Aqjouid^huij Bab el-Oued esL 
Tun des quaitiers les plus ani- 
més de la capitale. Venus de 
toutc la ville, les gens 
affliient a besplanade de 
Kettani, qui surplombe la 
mer: de lå, onpeut admirer 
labaie, lesjardins alignés 
jusqu'aux hautem's d’El-Ket- 
tar ainsi que Notre-Dame- 


d'Afrique. Constniite de 1858 
å 1872, de style byzantin, 
cette basilique accueille tou- 
jours les fidéles. Elle est éga- 
lement ouverte au public, qui 
s'y rend pour admirer la 
richesso de son ornemen- 
tation. Symbole d’une tolé- 
rance aiyourd^hui dispame, 
cette incantation se lit sur 
Tun des murs: <<Notre-Dame- 
d'Afrique, pilez pour nous et 
les musulmans. 

Au debut du XX^ siécle, une 
nouveile génération de Pran- 


gais née en Algerie déve- 
loppe une identité propre, 
une certaine «^algérianité^^. 
Un engouement nait alors 
pour rarchiteeture noo-niau- 
resque. Ainsi, å Alger, å par¬ 
tir de 1913, sont constniits 
la Grande Poste, oeuvre des 
architectes Voinot et Ton- 
doire, la préfecture et le 
musée d’Art moderne d'Al- 


ger (MAMA), d'Henri Petit. 
Classé monument historique 
en 2008, le MAMA accueille 
au début du XX^ siécle le 
grand magasin Galeries de 
Frauce. Aprés Tindepen- 
dance, 11 sera rcbaptisc 
« Galeries algériennes >>. 

Opémtion reconversion 

H a été ensuite cédé au minis¬ 
tere de la CulLure, qui en a 
fait un musée consaeré å fait 
contemporain, lequel fut 
inauguré en 2007 å foccasion 
de r evenement «Alger, capi¬ 
tale de la culture arabe 
IJopération de reconversion 
de ce grand lieu commercial 
en un point de rencontre 
artistique et cnlturel a été 
une grande réussite. Cette 
expérience a servi d'exemple 
pour d’autres projets qui 
voient le Jour afin de redon- 
ner vie aux nombreux édi- 
fices et båtisses d’exception 
que conipte Alger. 

La Grande Poste, monument 
emblématique de la viUe. est 
un repere pour tous les Algc- 
rois. Constniite en 1913, elle 
illustre lavolonté du gouver- 
neur de Tépoque de renouer 
avec le stjle local, auquel les 
architectes ont emprunté les 
caraetéristiques ornemen- 


^Av^^ébu^di^XX^iécl^iait^ 
un nouveau style architectural 
^fquipuise son inspiration^^ 
[ dans les traditions locales: [ 
néo-mauresque^^^U 


OtJDOKMlR? 

H6tel Saint-Geørøe Cest 
le plus vfeil établissennent de 
standffig de la villa Au cæur 
d'A1get cejoyau 5 étoiles 
se dresse au milieu d'un 
luxuriant jardin botanique. 

II esl båti sur un anden 
palais du dey datant de 
1516,Réhabilitéen 1889 
en pensionnat de jeunes 
fl Iles, il est transfornic cn 


hotel å la demande de 
Tambassadeur brilannlque. 

II devient alors le Saint- 
George et accueille Édith 
Pia( Simone de Beauvoir, 
ChurchilJ, Eisenhower et 
bien d'autres. Cet hotel de 
style mauresque, chargé 
d^histoire, marie authentidté, 
modernité et luxe. 

Hotel El-Aurassi Inauquré 
en 1975, il esi surnommé 
fllc Ciimatiscur)> par les 


VOTRE SÉJOUR 



Le Saint-George. 


Algérois. Ce gros cube 
de béton installésur les 
hauteufs d Alger témoigne 
de répoque socialiste de 
TAIgcric Indépcndantc. Cc 


5"étoiles, rénové en 2011, 
off re Tune des mei I le u res 
vues sur la baied Alger 
Hotel El-Djazair Cet 
établissemen! propose un 
large choix gastronomique, 
avec trois restaurants: Le 
Saint-George (cutsines 
algérienneet franLaise), 

La Pagode de jade (cuisine 
chinoise} et le snack-bar 
Ei Yasmine. Le Saint-Georges 
comprend egaiomert un 


bar lounge, Le Dey, et une 
discothéque huppée. 

Hdtel Es-Salir Ce 4-étoiies 
situé en bord de mer, å 
deux pas du centre-viiie, 
est un vestige de l'époque 
coloniale. Andennement 
Hotei Alieti, ce chef-d'æuvre 
Artdécofut Inauguré 
en 1930 (tannee du 
centenaire de la conquéte 
franqaise) par Ciarlie 
Chaplin. Ilfaisait partfedes 
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ÉCUMEURSÅ la chute de TEmpire romain, Alger est détruite par les invasions. Elle renait en 980 et devient par Ea suite 
une ville prospere gråce å la pi rater le (d-dess js au XVIII^ s.), dont le pl us fameux representant est Barberousse. 


tales. Le båtiment se situe 
au cairefour des plus graiids 
axes de la cité. Å Touest, le 
boulevard Khmisti inonte en 
gradin jusqu'au palais dn 
rinnvemeinent, oii le gene¬ 
ral de Gaulle a pronoricé son 
discours du 4 juin 1958 et sa 
celebre phrase: «Je vous ai 
compris.» Au nord, la rue 
Ben-M’Hdi, encore fréquem- 


ment appelée «rue d'Isly>, 
coiiduil au musée d’ArLs 
modernes. Au sud, ia rue 
Didouche-Mourad - ex-rue 
Michclct qui mene å la 
faeiilté d'Alger, offre un it.i- 
néraire riehe en comnieirees, 
restaurants et smtout en 
mouuments, comme la cathé- 
drale du Sacré-Cæur, le pare 
de Galland et le musée natio¬ 


nal dn Eardo. Classé monu- 
luenLhislorique eii 1985, ce 
deinier, eonstruit a la fin du 
X\TIE siécle dans la banlieue 
algeroiso, ctait a borigino un 
djnan, iine résidenee d’été 
qui acciieillait k la beile sai- 
son les notables ottomans* 
Transforiné en musée en 
1930 - a Toceasion du cen- 
tenaire de la présence fran- 
<^aise en Algerie il abrite 
des collections préhisto- 
riques et ethnographiques 
présentant des vestiges tron- 
vés en Algerie. Parmi ceiix- 
ci, le squelette de Tin Hinan, 
reine des Touareg. 

quartier de Belcourt - du 
nom de l’entrepreneur fran- 
qsås qid y a eonstruit ie pre¬ 
mier quartier, au XIX'- siécle - 
est aujourd^hui appeié 
<<Mobarned-Beiouizded», 11 
doit son nom a un martyr de 
ia révohition, natif de ce 


quartier et tué lors des mani¬ 
fest at i ons organisées en 
signe de soutien au FLN en 
décembre 19G0. Aiyourd^hiii, 
Belcourt se vide: le båti 
ancien, fragilisé par les 
années et les séismes, est 
déiabré. Les autorités ont 
décidé de lui redonner vie 
en mettant sur pied im pro- 
jet de réaménagement urbain 
qui permettra å terme de 
valoriser le potentiel touris- 
tique dn quartier. 

Le paimLon d’Alger 

Changement d^ambiance 
avec Dar AbdeitJf. Classé au 
patrimoine national, le tfje- 
nan Abdeltif fait partie des 
joyaux de Tépoque ottomane. 
Aprés 1830, le domaine 
Abdeltif est confisqué par les 
autorités coloniales, qui en 
font un centre de convales- 
cence poiir la Légion étran- 
gére. La demeure devient en 
1922 un monumeiU histo- 
lique et un lieu d’accueil 
pour les peintres fran^ais, å 
Linstar do Loon Cauvy, Mau¬ 
rice Boiiviolle, Marius Debu- 
zon et Tjéon C'arré. 

Situé en contrebas, le Jardin 
d’essai est un vrai musée 
végétal, considéré comme le 
poumon d^Alger. Ce paradis 
de 32 heetares trouve son 
origine au début de la colo- 
nisatiori. Son emplacement, 
sous la colline boisée ou s'est. 
installé le musée des Beaux- 
Arts, a été choisi en raison 
de son microclimat humide 
et presque tropical. 

Ainsi s'achéve cette rapide 
promenade dans Alger, héri- 
tiére des siécles passes et 
liche des promesses de Vave- 
nir, dont le patrimoine fait 
bien d’elle une cité radieuse, 
El Bahdja ... ♦ 



Vuede Thotel El-Aurassi. 

adresses incontoumables 
de la haute sodété et a 
accuetlJi nombre d'hoiTimes 
politiques - Nelson Mandela, 
PatrÉce Lumumba, Franco is 


Mitterrand (torsqul était 
ministre de Dntérieur dans le 
gouvernement Pierre Mendés 
France en 1954-1955), 

FIdel Castro, Hassan II, mais 
aussi Caroline et Albert de 
Monaco, Charles Aznavour, 
Georges Brassens... II a 
été rebaptisé «Es-Safir» en 
1984, ['etablissement est en 
phase de restauration et de 
réhabflitation. Les travaux 
s'achéveront en 2019. 
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Gastronomie 



PRENEZ-EN DELAGRAINE! 

Dés leXVF siécle, le couscous se fraie an chemin sur nos tables. Ils’irnpose 
au XIX’ siécle et camcole désormais en tete desplatspréférés des Frangais. 

PAR PATRICK RAMBOURG 


L e couscous est Tim 
(les plats préférés 
des Fran^ais, 
Dansune enquete 
de 2006, il arrive en deu- 
xiéme positiou aprés la blan- 
quette de veau et avant les 
moules-frites. Cinq ans plus 
tard, il est toiqours dans le 
trio de tete, venant aprés le 
magret de canard et les 
moules-frites. 

Cela peut paraitre surpre- 
nant au moment ou l’Algé- 
rie, le Maroc et la Tunisie 
annoncent leiir volonté de 
faire reconnaitre auprés de 
ITInesco le couscous comme 
faisant partie de leur patri- 
moine culturel et immatériel. 
Mais le lapport des Fram^ais 
au couscous est bien plus 
ancien qu'on ne le pense 
généralement. 


Traditionneilement te 
couscous est préparé par 
les femmes. Lorsque lé chef 
YannickAlløno a pris en 
charge les restaurants du 
Royal Mansour, å Marrakech, 
en 2009, it a observé le 
savoir-fairedes «reinesdu 
COUSCOUS qui travafllaient 
dans Eétablissement: des 
gestes ancestraux, ou 
«rhéritage des méres est 
un élément quasi sacré 


; Rabelais f évoque dans Gav- 
\ gantua en 1542: on seid: 
i ^ force coscossons^ å un fas- 
; tueux souper composé ddin 
grand nombre de plats. 11 
avait entendu le mot ^cous- 
coussou» en Provence, écrit 
Lazare Sainéan dans La 


Langene de Rabelais (1922- 
1923): des «boulettes de 
farine et de \1ande que Fon 
fait frire dans Fhuile». Un 
plat qui est tort en usage en 
Algerie et dans une grande 
partie de Tinterieur de 
FAfrique, précise-t-il encore. 


Si le couscous designe 
aujourdUui la somoulc do 
blé dur et le plat composé 
de semoule, de bouillon, de 
legumes. de viande ou de 
poisson, il différe selon les 
époques et les lieux. Ainsi 
conseille-t-on å de jeunes 
Européens en 1793, pour un 
«voyage dans Fintérieur de 
FAfrique», d'apprendre la 
langue locale en s^accontu- 
mant å la nourriture des liabi- 
tants, dont le couscous, qui 
est tilors une «sorte de pré- 
paration de millet, qui se 
conser\^e longtemps qui 
est tres facile de digestion>»* 
Un mémoire de 1817 sur le 
Senegal nous apprend que 
les femmes récoltent les 
grains de millet, les nettoient, 
les «mettent en magasin^ et 
les préparent aprés les avoir 


CONQUIS. 

Le plat devient 



torréfiées, mi el et safran 
de Taliouine ou le tajine 
d'artichauts violets et kefta 
de canard, avec des petits 
pois et de la truffe noire de 
lAtlas.., R R* 

Deiix adresses 

LeTouareg, 228, rué de 
Charenton, Paris (12"). 

La Fontaine Castellant, 

31, avenue Jules-Cantini, 
13006 Marseille. 


LE COUSCOUS ROYAL 


de la transmission», II 
constate que «lestrois 
semoules historiques ont 
leur accompagnement 
mvariable: la semoule de 
blé dur avec le couscous 
d"agneau, la semoule 
d^orgeavecle couscous å 
ta volaille, aux féves et aux 
courgettes, la semoule de 
blé compiéte avec le bæuf 
et les carottes fcndantes». 
L''dée était de partir de ce 


savoir4aire pour élaborer 
des couscous innovants. 
Aujourd'hui, La Grande 
Table marocaine (photo), 

Tun des trois restaurants du 
Royal Mansour, est Tune des 
meilleures tables du Maroc, 
ou se joue un dialogue 
constant entre Iradition 
et innovation, comme le 
montre la carte: couscous 
de blé dur, cæurde bar 
de ligne, avec légurnes 



fondants; couscous belboula 
soussia au poulet, avec des 
navets, des courgettes, des 
féves, et du bouilion au lait 
ferrrier; pastilla croustillante 
au lapin avec amandes 
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piles, pour ieui’ consoinnia- 
tion quotidienne. Elles en 
font Lin mets nommé « cons- 
cous»j «sur lequel on répand 
du poisson séché au soleil 
ou ciiit å reau, ou de la 
viande de mouton ou de 
chévre ou de volaille ». 

Si bon, si proche-.. 

Les livres de cuisine en pro- 
posent des recettes, conime 
le « couscous des Arabes » 
du chef Urbain Dubois dans 
la Cuisine de to us les pays 
(1872). La moitié d'un gigot 
de mouton est mise å cuire 
dans de Teau avec poule, 
oignon, poireaux, carottes, 
sel et« une pincée de poudre 
de pimentLa semoule cuit 
dans une passoire au-dessus 
de la marmite å la vapeur du 
bouillon en ébuliition. Ce 
demier est ensuite servi dans 
une soupiére, la semoule 
dans un plat creux, la viande 
et les légumes dans un autre 
plat. Le couscous peut-etre 
assaisonné « avec du beurre, 
du jus et du paimesan råpé »; 
dans quelques parties de 
TAftique, il se prépare avec 
de la semoule de mæs. 

Å Paris, les Expositions uni- 
venselles sont roccasion de 
faire connaitre les cuisines 
de TEmpire auprés d'un large 
public. Celle de 1889, notam- 
ment, accueille des vendeurs 
de couscous sur Tesplanade 
des Invalides. Et Ton parlait 
du « café maure » et de ses 
«bons couscous». 

D'apres un ouvrage de 1900, 
UArt du bien manger, Ton 
pouvait acheter du couscous 
chez Hédiard, place de la 


Madeleine, méme si Fon « ne 
mange pas de VTai couscouss 
å Pai-is [... ] fut-il envoyé [... ] 
par quelque chef arabe 
précisent les auteurs. Us 
donnent une recette, dont la 
garniture se compose de 
feuilles de nienthe, de 
tomates, de « poivrons 
doux», de «petites courges», 
de fonds d'artichaut, de 
quelques abricots séchés, 
« dits meschmesch », et de 
pols chiches, Ingrédients que 
Fon peut au besoin rempla- 
cer, si on ne trouve pas ces 
légumes, par des haricots 
verts, des choux-fleurs ou 
des petits pois! 

Å la méme époque, Jean-Bap- 
tiste Reboul presente, dans 
sa celebre Cuisiniére pro- 
vengale^ une recette de cous¬ 
cous quUl justifie par le 
contexte méditerranéen: 
« Quoique ce mets soit essen- 
tiellement arabe, la Provence 
est trop en rapports suivis 
avec les régions nord-afri- 
caines pour que nous résis- 
tions å la demande qui nous 
a été maintes fois formulée 
de voir figurer dans notre 
livre ce plat exotique.» 

Au debut du XX*^ siécle, le 
couscous est done déjå bien 
ancré dans le paysage culi- 
naire frangais et il continue- 
ra par la suite å s'affirmer 
dans les cuisines familiales, 
H apparait ainsi réguliére- 
ment dans les publications, 
comme dans le Larousse 
ménagerde 1926 ou encore 
dans le magazine feminin 
Nouveautéåu lljuin 1939, 
dans un dossier consaeré å 
la cuisine d^outre-mer. ♦ 


Le vin 

PARGÉRARDMUTEAUD 



UN VIGNOBLE 
EN PEAU DE CHAGRIN 


Dékdssée aprés 1962, la viniculture 
algérienne tente de renattre. 

La culture du vin 5'eft enracinée en Algérie avec Farrivéei 
aprés 1861, de colons vitkuKeurs frappés en Rrance 
par la orise du pbylloxéra. La productioti a atteint 
son apogée en 1939 avec 17 mHllons d'hectolitte£ 
pnKfuits et 400000 heetares de vignes. Les viits algéiiens 
représentaient alors prés des deux tien du commerce 
vinicole intemationaL la Rrance étaiit le prindpal Client 
On retrauvait souvent un peu de ces avins mådecins» 
dans les c&tes-du-rhdne et les bordeaux de répoquer 
auxquels ils apportaient la couleur et la maturité qui 
leur faisaient défaut, Aprés 1962, la produetion 
5'effondre et une grande partie du vignoble est anradiée. 
Mais, depub quelques années, TÉtat algériea constatant 
que la vigne étalt un rempart efficace contre 1'éfoslon 
des sols et qu'elle constituait un ^iport érononiique non 
négiigeable, s'efforce de lelancer 1'activité. Quelque 
77000 heetares de vignes sont cultivés, dont 28000 
consaerés aux raisins de cuve. Des zones ffaappellation 
d'oHglne garantle » et l'usage ete cépages ont été 
définb par déeret. Us appellatians les plus réputées 
proviennent des coteaux de Tiemcein, de la légion de 
Dahra, des monts du Tessda et des coteaux de Mascara. 
La Sodété des grands crus de FOuest fondée en 2001 
par Rachid Hamamouebe, est l'un des prindpaux 
opéfateurs algériens diargé de la mise en <Buvre de 
cette politique quantative. Mab la vulunté affidiée du 
gouvemement se beurte å la drffiailté de commerdallser 
les vins å cause de Fhostilité des islamistes. 
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Mots croisés 


PAR PASCAL WIOI^ 
enpaftefiariatavecwww.cruclverbistexlub 



HORIZOIMTALEMENT : A» Personnage en photo. 

Cité dn Latiimi qiiij selon la legende, åit fondée 
par Ascagne, le fils d'Énée, - B. Minl^ire des Fi- A 
nanees frangais qtii diil déniissioriner en 1892 
loi^s du scandale de Panania, dans lequel il fut 
mis en cause. Saint qui, selon la legende, se serait ' c 
converti au christianisme aprés une rencontre 
avec un ceif Napoleon y vainquit les Autrichiens ° 

en 1805. - C. Poéte et dramaturge norv égien e 
( 1828-1900). Se jette dans le Rliin å WaJdsliul. 
Traverse Saint^Omer en courant. Ville du 
Mexique proche du site précolombien de Monte 
Alban. - 0. Personnagc qui a joué un role dans 
Técole des femmes (1847-1919). Victime d’un 
salxHage. Anc ienne monnaie du Pérou. Physi- 
cien frangais spécialiste de la (Jiemiodynaimque 
(18614916). Annonce å Marie. - E. Chef de tiibit 
Conimune de la Sarthe. Ingenieur allemand å qui 
Fon doit Fiiivention du réfrigérateur (en 1876) et 
de la cryogénie industrielle (Carl von ...),- F. 

Ville du Piéiucmt qui ful le ehef-lieu du departe¬ 
ment Irangais de la Doire de 1802 å 1814. Déesse 
de la Vengeance tlans la mythologie grecque, 

- G, Familie de vemers qui fonda une cristallerie 
renoinmée å Nancy en 1878. Décor de la guerre 
des étoiies. Dieu grec des l>ergers. Ce qui vient 
apres et Fon se retrouve sur la Cote d^Azur. - H. 
General vendéen vaincu par Kleber a la bataille 
de Cholet (Maurice Gigost dL..). Cartographe 
allemand qui nous a laissé sa Cosmograph4a 
um um^salis (1488-1552). - I. Cuzco était leur 
c;apita]e. En Ain ou en Ré. - J. Peintre ibilien sur- 
nonuné le Guide (1575-1642). Honoré au prin- 
tenips. Huile solaire. Ville de Belgique. - K. Son 
palais filt édifié sur remplacenient de la toiu' de 
Nesle (å Paris). PåKtes. Passage de la préhis- 
toire. - L. Antérieur au Déliige. Ballet composé 
par Adolphe Adam et créé k Paris en 1841. - M. 



Le 21 juillet de cette 
année-lå a tieu la fameuse 
bataille des Pyramides. 
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SOLUTION DU 855:1524. 


N’avoue Jamais, janiais. Il fut le premier pre¬ 
sident de la république de Weiinar (1871-1925). 
Telles des femmes å qui Fon aaccordé un titre de 
noblesse. ^ N. Général romain qui \^nquit les 
Cartbaginois å Mylae. Clarinettiste et chef d’or- 
chestre dejassz aniéricain (19094986). Ville du 
Pas-de41'alais ou Fon pent visiter le musée du 
Louvre depuis 2012. * 0- Sa\^t hollandais qui 
décomTit la loi de la réfraction de la lumiére 
(1580^1626). Acte par lequel un suzverain convo- 
quait ses vassaujt. Affluent du Ehone. Magi- 
cienne de la mythologie grecque. 

VERTIC ALE MENT: 1 . Il fut ministre de la Justice 
sous laprésidence du peiisonnage en photo. - 2, 
Mathématicien frangais qui a inventé la baJance 
k deux fléaux ( 1602 - 1675 ). Poéte latin qui ful le 
protege de Scipion FAfricain. - 3. Melpoméne 
ou Terpsichore. Pianiste américain d'origine 
polonaise ( 1887 - 1982 ). - 4. Poursaiuer César ou 
Marius, mais pas Fanny. Ame de Sanaa. Article 
de luxe. - 5. Ancieiirte ville d^Assyrie. Å moitié 
grec. Poinl culmlnajit de la Mauritanie (Kedia 
d’.. .). * 6. Instrument du hasard. Ce que deve- 
nait tout ce que Midas toiichait Coupe dTtalie. 
Déchiffré en remontant, - 7. Diavolo ou Ange- 
lico, Prisons de Rome. - 8. Rocambole en Es- 
pagne. Bain å Fancieune. - 9. Marais ou Héra- 
clés tua FHydi‘e. Fétoile la plus brillante de la 
constellation de ia Lyre. - 10. Lutécium en sym- 
bole. Lettres au pro gram me. Maréchal de 
France qui conspira contre llenri fV (Charles de 
Gontaut, due de ...).- It. Prophéte biblique. 
Mere d^Artémis el d’Apollon. - 12. Lettre 
grecque. Avantdate. Accord franco-iusse. - 13. 
Ouverture de Rachmaninov. N'a done pas été 


i acquitte. Bel et bien chez Maupassant. - 14. Son 
; chateau abrile le musée national de la Renais- 
i sance. Bayard aurait adoubé FYangois sur son 
^ champ de bataille. - 15. Le demier fut chassé 
[ d'Iran en 1979. Période de la Liberation au cours 
i de laquelie de nombreux collalios furent élimi- 
i nes. - 16. Maréchal de France qui rempoita å 
[ R<x:quencourt la demiére victoire frangaise des 
i guerres napoleonierines. Mort aux vaehes 1-17. 
i Ville (le ia Somme ou un trailé fut. signé en 1802 
; entre la France el la Grande-Bretagne. (doporte 
i d’eau douce. - 18. Sainl évangéliste. Avant Jé- 
; sus-Chrisl. Disparail en Méditerranée aprés 
: avoir traversé Perj>ignan. Le Roi dm aitims, par 
i exeniple. - 19. Sainte palronne de Lyon. Ravit 
; Paris avant d'étre ravie par lui. - 20. Å la téte 
f dhin empire. Dans Fintimilé de Landru. Land de 
i Wiesbaden. ♦ 
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Ouverture permanente 


QUAND L’HISTOIRE FAIT ØATES 

j 

Une série docunnentaire en 10 épiiéd^ 4 
avec rhistorien Patrick Boucheron/ 

Tous les sannedis du 17 mars au 14'avrn å partir de 16h15 

Å revoir sur arte.tv / 










La chronique 


Di GDILLAUME MALAURli 



DE LA PUlSSANCE A 
LA DÉCHÉANCE 


J 'avais 14 ans en 1968 et j^étudiais au lycée Henri- 
IV, qui pas encore celLe iiiaeluae a fabriquer 
des élites énarchiennes. lln lycée qui, certes, 
excluait ime majorité d^enfants d’Diivriers et d’agri- 
culteurs, comme dans tous les lycées de Franc e 
- mais im lycée qui s'ou\Tait 
largement aux rejetons des classes 
moyennes, å qui un vague bac littéraire 
suffisait pour étre enrolés sui’ le marché 
du travail. Un lycée ou les affirmations 
identitaires n^étaient méme pas ima- 
ginables dans les cours de récré. Un 
lycée 100 % blanc, mais aussi 0 % femi¬ 
nin, puisque la mixité demeurait pros- 
crite dans rÉducation nationale. Dans 
le Quartier latin, notre base airierej 
Tun de nos principaiax loisirs consistait 
k trainer des heuies ala libiaiiie Maspeio... 

Oui, je sais, tout ^a fait un peu exotique et rend délicate 
la transnussion, a Theui^e du ciTiquantenaire, de la grande 
bourrasquc soixantc-huitardc. A la fois trop prochc ot 
trop lointaine, et, å mon åge, nous sommes menacés et 
de presbytie et de myopie. Ce qui m’avait fasciné aLors, 
ce n'était pas Toccupation de rOdéon, mais le chaniboule- 
toiit du paysage urbain par un petit matin de mai en me 


UN PETIT MATIN DEMAIJOUT 
CEQUISEMBLAITINTANGIBLE 
ÉTAITVAPORISÉ.LAPREUVE 
QUE TOUT EST PÉRISSABLE. 
UNE LEgON DE VIE 


rendant au lycée. Ma génération n'a\^ait pas connu la guerre 
el, pour la premiere fuis, ce qui semblait intangible était 
vaporisé: des rues barrées par les pavés arrachés, des 
arbres et des autos calcinés. Et, un peu partout, des affiches 
satoées de couleurs et des slogans qui sentaient le muguet 
et le sexe. La preuve que tout est péris- 
sable ou, å tout le moins, réformable. 
Une leqon de vie. Mais ce que je ne 
voyais pas dans cette fete foraine, c’était 
son caractere insaisissable. 

Malgré la greve générale, le pouvoir 
gaulliste semblait granitique, abrité 
derriére ses CRS et une province fort 
calme. Uest FHistoire des historiens qui 
nous apprlt par la suite que Texécutif 
se dissolvait comme un tas de neige sous 
le soleil du printemps, que la guerre de 
tous coiitre tous ifétait pas si loiii, -ftRieii rdobéit plus, 
conflait de Gaulle, les ministres ne commandent plus, ya 
fiche le camp ; «Le gouvemement [..*] n'était qu'aparté 
ct conciliabulc», se souvicnt Édouard Balladur. Cost 
Tantique adage latin relancé pai' 68. Toqjours valide: «Il 
n’y a pas loin du Capitole a la roche Tarpéierme.» De la 
toute-puissance a la déchéance,,. De Gaulle ne comptait- 
il pas 61 % de satisfaits en avril 1968? 


Le mois prochain, dans votre numéro 




Dossier: IINCRQYABLE MONSIEUR RERE, DES RQMAINS A DOLTO 

ÉVÉNEMENT: Mai 68 vu par le pouvoir. 


Aupusfe Landmessen I tmune qui a dit non å Hitler. 
Et notre guide expos, livres, écrans et voyage. 


En kiosque å partir du 26 avril 
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